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ÉPII^OGUE. 



Mort d'Henri IV. — Louis XIll lut succède. — Élats-généraux de Paris. — Double 
alliance avec l'Espagne. — Elisabeth de France ùpouse le prince des Astnries, 
et Anne d'Autriche épouse Louis XIU. — Particularités de cette double union. — 
Etat dt' la Religion dans le Béarn. — Prédications du P. Colomb. — Les Protes- 
tants Teignent de s'alarmer des mariages Espagnols, et reprennent les armes.— 
Les ducs de Rohan et de Laforce se saisissent de Lectourc et d'Aire. — Pacifi- 
cation.— Les Catholiques relèvent les murs de Betharam. — Léonard de Trappes 
vmlo la chapelle. — Le roi Louis XIII rétablit le catholicisme dans le Béarn; — 
il !ie rrnd lui-raèmo à Pau.— Après son départ, le pays menace de se soulever;— 
d'Epernon est chargé de le pacifier.— La Basso-Guiennc se révolte; — Louis XUI 
accourt. — Divers sièges. — Fin des guerres religieuses. — Guerre de la Fronde.— 
Le grand Condé assiège Miradoux; — il est forcé d'en lever le siège; — il re- 
prend le chemin de Paris. — Désordres commis par l'armée Royale commandée 
par le comte d'IIarcourt. — Siège de Tarlaa et de Roquefort. — Fin de la guerre 
de la Fronde.— Mariage de Louis XIV avec la princesse Marie-Thérèse d'Espagne. 
— Ce mariage se célèbre à St-Jean-de-Luz.-- Louis XIV traverse la Gascogne. — 
Les duc» de Bourgogne et de Berry accompagnent leur jeune Trère Philippe V, 
jusqu'aux frontières d'Espagne. Leur passage à Nogaro, — k Auch, — à 
risle-Jourdatn. 

Henri IV ne survécut pas trois ans à l*acle qui avait tant coûté à 
son cœur. Ni la paix qu'il avait rendue à son royaume, ni son exces- 
sive atlabilité, ni cette bonté à toute épreuve dont il ne s'écarta que 
le jour où il envoya à la mort une des gloires militaires de la France , 
son ancien compagnon d'armes, le brave et imprudent maréchal de 
Biron, rien ne put désarmer la rage de quelques esprits farouches ; 
on eût dit un tyran justement abhorré. Plusieurs tentatives de parri- 
cide se succédèrent inutilement; mais une dernière devait , hélas ! 
réussir, et le 14 mai 1610, la France perdit un de ses meilleurs et 
de ses plus grands rois. Au premier bruit de l'attentat, hommes (1), 
femmes et enfants , tout se précipita dans la rue avec des gémisse- 
ments et des sanglots. « Il était pitié de voir tout le peuple en pleurs 
et en larmes avec un triste et morne silence, ne faisant que lever les 

(I) Journal de l'Étoile. 
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yeux au ciel, joindre les mains, battre leurs ()oitrines et hausser les 
épaules, gémir et soupirer, cl si quelques cris échappaient, c'était avec 
des éfancemenls si douloureux, que rien ne saurait se représenter de 
plus alTreux et pitoyable. Ensemble, chacun ne faisait que dire : nous 
sommes tous perdus, si notre bon roi est mort. ». 

Le prince laissait six enfants légitimes, trois fils et trois Glles, nés 
de Marie de Médicis, qu'il avait épousc^e, après avoir fait casser son 
mariage avec Marguerite. Louis, Tatné des fils, ne comptait que huit 
ans et quelques mois. Il succéda à son père; mais Marie de Médicts 
saisit les rênes de l'administration sous le litre de Régente. Il eût fallu 
une main ferme et habile. Les factions des grands, assoupies durant 
le dernier règne, s'étaient réveillées plus ardentes que jamais. D'un 
autre côté, les protestants feignaient de s'alarmer des tendances de la 
cour. La Régente, esprit faible, étroit, capricieux^ entêté, n'avait au- 
cune des qualités que demandaient des conjonctures aussi difficiles. 
Elle apaisa les protestants en confirmant l'édit de Nantes, et elle essaya 
de désarmer les factions en assemblant les états-généraux. Ils se réuni- 
rent à Paris, le 27 octobre 1614. 

La province ecclésiastique (1) d'Auch y fut représentée par son 
archevêque Léonard de Trappes, par l'évêque de Bazas, Jean de Jnu- 
bert de Barrault et par l'évêque de Comminges, Giles de Souvré, fils 
du maréchal de ce nom et successeur d'Urbain de Sl-Giiais , mort 
l'année précédente. On y vit aussi Antoine Decous, neveu etcoadju- 
teur de l'évêque de Condom. La noblesse y avait envoyé pour le Baza- 
dois, Antoine Jaubert de Barrault; pour l'Agenais, François Nompart 
de Caumont-Lauzun et François de La Gaulte, baron de Buisson ; 
pour le Comminges, Jean-Denis de Lahillère; pour les sénéchaussées 
de Dax et St-Sever, Antoine de Grammont, gouverneur de Bayonne ; 
pour le duché d'Albret, Raymond de Montcassin , secrétaire de son 
Ordre, et Jehan de Castillon , baron de Mauvoisin ; pour les comtés 
d'Armagnac et de l'Isle- Jourdain , Jean de Lupé (2), seigneur de 

(I) Gallia Ckri$tiana. Procès-Tcrbal des Étais do Paris et Manuscrit do M. Bon- 
jamin de Moncade. 

(2) Ce Jeixx de Lupé dont nous avons déjà parlé, fut capitaine de 50 hommes d'or- 
mes, gentilhomme ordinaire de U chambre, gouTcrncur de Fexensaguot cl de la rilK* 
de HauTesin, capitaine de cheyaui-légers (t591), maréchal de l'armée du roi en 
Gttienne (1593), maréchal'do-camp (1596). C'était un des braves guerriers de cotte 
époque. Il reçut de Catherine de Médicis et des rois Henri lY et Louis XIII les mar- 
ques les plus flatteuses d'estime et de confiance. Jean épousa, en premières uoc^s, 
Marguerite de Morlhôn, fille de François de Morlhon, fioigneur d'Asprières et do 
Vensao, dont il eut une nombreuse postérité. 
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Maraval el Géris de Lcaumoni, seigneur de Puygailtard; pour la 
ville et cité de Gondom et sénéchaussée de Gascogne, Jean du Bouzet, 
baron de Poudenas , gentilhomme ordinaire de la chambre du roi , 
cl Jean- Paul de Monlezun, seigneur de llalibeau. Le tiers-état avait 
choisi pour mandataires, à Bazas, Antoine de LaTergne; dansTÂge- 
nais, Jean Viliemon , Julien de Combefort et Jean de Sabaron ; dans 
le comté de Comminges, Jean de Cambis, sieur de Lamothe; dans le 
pays de Rivière -Verdun, Louis Delong, conseiller du roi et juge gé- 
néral audit pays; dans la sénéchausssée d'Albret, Pierre du Roy et 
Jean Broca, consul de Nérac; dans l'Armagnac , Samuel Delong , 
juge-mage; dans la sénéchaussée des Lannes, Daniel Dubarry; et 
attendu l'indisposition de Dubarry, on lui avait donné pour coadju- 
teur Arnaud de Cocts. Enfin , la ville de Condom y avait député 
nobles hommes Guillaume Pouychclant, sieur de La Tourre, et Ray- 
mond de Goyon, bourgeois et jurât de la ville. Les trois Ordres con- 
sumèrent presque tout leur temps dans de mesquines et jalouses riva- 
lités de préséance. Ils purent à peine sonder les plaies de l'État et ne 
travaillèrent à en guérir aucune. Toutes ces grandes assemblées de 
l'ancienne monarchie, si souvent réclamées à grands cris et réunies 
avec tant de fracas, n'obtinrent presquejamais d'autre résultat. Quand 
on les examine de près, on s'afflige de reconnaître qu'elles ont été k 
peu près toujours un leurre ou un embarras. 

Henri avait longtemps combattu l'Espagne. La Hégcnle, suivant 
une politique opposée, noua une double alliance avec cette puissance. 
Elle maria ElisAbelh, sa fille, avec le prince des Asturies, et obtint la 
main d'Anne d'Autriche, fille du monarque espagnol, pour Louis 
XIII (1). Les deux mariages furent célébra par procureur le même 
jour (18 octobre 16iK), l'un à Burgos où le duc de Lerme épousa 
rinfante au nom du roi très-chrétien, el l'autre à Bordeaux où le duc 
de Guise épousa la princesse française au nom du prince des Asturies. 
Celle-ci partit trois jours après , traversa Basas, Captius, Roquefort, 
Mont-de-Marsan , Tartas et Dax, et arriva paisiblement à Rayonne. 
On lui avait fait craindre pour f^a sûreté dans ce voyage. La rumeur 
publique publiait que les ennemis songeaient à l'arrêter, et que le 
comte de Grammont et le baron de Castelnau-Chalosse étaient prêts 
à se joindre à eux ; mais les religionnaires ne parurent nullement en 
armes. Le comte de Grammont vint se joindre à l'escorte de la prin- 
cesse à la lêtc de raille hommes de pied et de cent chevaux. Enfin, le 

(I I Voir, pour umt ce qui suit, Dupleix, Vie de Louis XIII , page 74 et suit. Mém. 
diidiK do Rohan, p. f36. Fonlonaj-Marouil, p. 315. Mém. de Riclielieu, tome, f, 
p. 973 et fuÎT. Pontchartrain, p. 1*20. Baribeicmy Gramond, lib.2, pag. 103 et suit. 
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baron de Ca»teloau ne m cootenta pas de la recevoir a«ec louie ««.ui>* 
de respect dans la ville de Moni-de-Marsao, où U commandait : roaifi 
il Toulul Taccompainier atec quatre-vingts hommes d'armes ou mot- 
treif comme on les appelait alors. 

Elisabeth, près de quitter à jama's la France, laissa un dernier 
souTenir de sa piété. Durant son séjour à Bayoone , elle provoqua la 
fondation du couvent des Capucins. Elle (ilanta elle-même au milieu 
d*un immense concours, la croii sur l'emplacement qu'allait occuper 
le nouvel établissement '3 novembre). Le lendemain, elle partit pour 
St-Jean-de-Luz. Llnfanle de son côté, était arrivée à Fonlarabie. 
conduite par Philippe III, son père. L'échange se fit sur un bateau 
richement pavoisé, au même lieu où François l" avait été échange 
contre son fils. Les bords du la rivière étaient occupés par les troupes 
et les gentilshommes. Les coteaux voisins étaient couverts d'une 
immense multitude, accourue desdeui royaumes. La princesse fran- 
çaise fut conduite dans le bateau par les ducs de Guise, d'Elbœuf et 
d'Uzës et le maréchal de Brissac, et par la duchesse de Nevers et les 
comtesses de Lauzun et de Guiche. Le duc d'Usséda, fils atnédu duc 
de Lherme, premier ministre d'Espagne, y conduisit l'Infante. Les 
deux princesses s'embrassèrent avec effusion , et quand elles touchè- 
rent les deux rives opposées, une décharge générale d'artillerie et les 
sons bruyants d'une double musique militaire annoncèrent à deux 
peuples alors amis, mais trop longtemps rivaux, qu'un nouveau gage 
de paix venait de cimenter leur union. 

La ville de Bayonnc avait fait de brillants préparatifs pour rece- 
voir sa future reine; mais l'infante, s'étant trop arrêtée à St-Jean-de- 
Luz, ne put jouir du spectacle qui lui était destiné. Albert de Luynes, 
favori de Louis XIII, l'attendait pour la complimenter au nom de 
son royal fiancé. Il l'accompagna à Bordeaux, où l'on se rendit en 
toute diligence. Les Huguenots s'étaient vantés de lui barrer le pos- 
sage, comme ils devaient barrer le passage à la princesse Elisabeth. 
Favas, un de leurs chefs les plus entreprenants, sortit en clTct dcCas- 
teljaloux dont il était gouverneur pour se placer sur sa route; mais le 
duc de Guise, ayant fait avancer sa cavalerie, Favas n'osa pas l'atten- 
dre. Le roi vint au-devant du cortège, et le 25 novembre les cérémo- 
nies du mariage furent renouvelées dans l'église métropolitaine. La 
messe commença tard et ne finit qu'à six heures. Les deux jeunes 
époux y parurent avec tous les attributs de la royauté. Louis venait 
d'entrer dans sa quinzième année. L'Infante, quoique jeune et belle, 
ne lui plut pas longtemps. Le prince n'avait aucune des qualités do 
l'adolescence; sombre, soupçonneux , méfiant, plein d'aversion , non 
jculenionl pour les aiïaires, mais même pour les fêtes et les plaisirs. 
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i) s'ennuya bieniôi du joug maternel, et écarta la Régente pour aban 
donner le pouvoir à son jeune favori. La religion n'avait pu changer 
ce caractère indocile et rebelle; mais, du moins, elle avait déposé dans 
son cœur d'ineffaçables impressions. Le prince lui avait déjà voué un 
irespcctelun amour qui n3S3 démintirent jamais. Il souffrait de voir 
le Béarn livré encore à Thérésie. 

Henri s'était occupé d'y rétablir l'exercice du culte catholique; 
mais il avait cru devoir user de prudence et de ménagements dans 
une œuvre aussi difficile. Il ordonna (1) d'abord ce rétablissement 
dans une vingtaine de villages et de bourgs , où la plupart des habi> 
tanU éuient demeurés fidèles à la foi. Il retendit ensuite aux villes 
d'Oleron, d'Orthez» de Morlas, de Nay et de Lescar. Ces ordonnances 
alarmèrent les protestants, qui firent entendre des menaces; mais 
que peuvent les menaces contre les ministres de TÈvangile. Deux 
Franciscains, échappés comme par miracle au glaive de la persécution 
cl appesantis sous le poids de l'âge et des travaux, évangélisaient seuls 
une contrée d*où rien n'avait pu les arracher. Un renfort leur arriva 
de Rome. A leur léte parut Zacharie Colom, fils de Pierre Colom, 
ancien secrétaire de la reine Jeanne et frère d'Henri Colom , syndic 
des Étals de Béarn. Engagé longtemps dans l'erreur comme tous les 
membres de sa famille, Zacharie était rentré dans le sein de Téglise, 
et malgré tous les obstacles qu'on opposa à sa résolution, il avait pris 
l'habit religieux dans la congrégation des Barnabites. Rome lui 
associa le Père Olgiatii , milanais , son confrère. Les deux religieux 
ouvrirent leur mission dans le village de Lucq; Tévêque d'Oleron ^ 
le courageux Maylhie, présida à cette ouverture et célébra la messe 
dans une vaste prairie au milieu d'un immense concours. De Lucq, 
où les conversions furent nombreuses, les zélés missionnaires gagnè- 
rent Moneins où la moisson ne fut pas moins abondante. BientAt ils^ 
se répandirent dans tout le Béarn et firent partout des conquètflt>' 
L'hérésie frémit de ces succès. Peu contente de prodiguer aux mission- 
naires les outrages et les violences, elle s'attaqua aux deuxévéques du 
Béarn. Celui de Lescar fut insulté 4ans les rues de sa ville épiscopale 
et dut se retirer à Pau où toutefois les prédications étaient sévèrement 
interdites. Celui d'Oleron courut des dangers plus graves. Il devait 
faire un voyage a Paris pour les intérêts de la religion. Des forcenés, 
instruits de son dessein , l'attendirent sur sa route entre Mauléon et 
Sauveterre, et quand il fut à leur portée, ils fondirent sur luil'é- 
pée à la main; mais le ciel veillait sur ses jours; des secours venus 
à propos 1*> dérobèrent à la mort. La lutte se poursuivit jusqu'à la fin 

( I; Poydarnnl, t. 11. Troubles du Béarn, p. 148, et surtout Barthélomy (iramond, 
liv. 6, p. 3U9 el suit. 4^ 
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du règn« d'Henri IV. Les consistoires et les synodes multipliaient les 
obstacles. Plaintes, clameurs mensongères, tout fut employé pour 
arrêter le triomphe des catholiques. Néanmoins, on n*osait point en- 
core en appeler à la force ouverte. Les mariages espagnols fournircnl 
aux protestants le prétexte qu'ils cherchaient. Ils levèrent (l)des 
troupes pour s'opposer aux desseins prétendus de la royauté. Laforce, 
gouverneur du Béarn, entra dans le complot avec Fa vas, Boèse-Par- 
daillan et quelques autres seigneurs Gascons. La Régente essaya de les 
regagner durant son séjour à Bordeaux ; mais n'ayant pu y parvenir, 
elle priva Laforcc de son gouvernement. Celui-ci, piqué de cette pu • 
nition qu'il regarda comme un outrage , retourna aussitôt dans le 
Béarn, décidé à s'y maintenir de son propre chef et à y continuer la 
guerre contre l'autorité royale. 

Pendant que le duc de Guise conduisait la princesse Elisabeth sur 
les frontières d'Espagne et en ramenait l'Infante, le duc de Rohan, chef 
des religionnaires, se saisit de Lectoure où Fontrailles Tinlroduisit, 
et ayant aussitôt assiégé le château, il le força à se rendre avant qu'il 
pût être secouru. D'Angalin y commandait. Le duc de Rohan Téloi- 
gna et mit À sa place Fontrailles, dont la trahison lui avait été si utile. 
Rohan alla ensuite attaquer Mauvezin et le Mas de Verdun ; mais il 
échoua dans cette double attaque. 11 poussa alors jusqu'à Montauban, 
qu'il parvint, quoiqu'avec peine, à attirer à sa secte. Laforce, qui 
l'avait suivi jusqu'à Lectoure, se jeta sur l'Armagnac; mais on avait 
eu le temps de se préparer à le recevoir. Nobles, roturiers, ecclésiasti- 
ques même, tous s'étaient prêtés à organiser une vigoureuse résistance. 
On attendit l'ennemi de pied ferme. Celui-ci essaya trois fois de s'ou- 
vrir un passage, et trois fois il fut repoussé avec grande perle. Il n'osa 
pas revenir à la charge, renonça à traverser l'Armagnac, et prit par 

• U Chalosse. Ce mauvais succès obligea le duc de Rohan h retourner 

* Air ses pas et à gagner ensuite Tonneins; mais bientôt une trêve géné- 
rale essaya de suspendre lés combats. Malheureusement cette trêve fut 
mal observée, et les hostilités se poursuivirent dans la Guicnne, en 
Béarn, en Chalosse et dans le Ltbour. La Force s'empara de Sordes 
et de Hastingues , pilla le comté de Gaure, et rentra dans le Béarn 
chargé de butin. Il en repartit presqu'aussitôt et alla assiéger Aire, 
dont il s'empara; mais il n'eut pas le temps de s'en assurer la posses- 
sion. Au premier bruit de cette perle, Grammont et Poyannc accou- 
rurent, à la tête de tout ce qu'ils purent rassembler de troupes, et 
reprirent la ville, malgré la défense qu'opposa Laforce, qui fut con- 

(1) Voir encore Dupleis, Richelieu, Rohan, Fontenay-Mafeuil, Pontcharlrain ri 
Gcamond. 
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Iruiot de s éloigner en laissant sur la place ses mcilluars soldats. Maî- 
tres du pays, les deux chefs catholiques allèrent, à leur tour, surpren- 
dre Tartas, livrée par la couronne aux protestants comme une de leurs 
villes de sûreté. Il est vrai qu'ils jouirei^ à peine de ce dernier tri- 
omphe{ car la place fut rendue aux sectaires par un des articles du 
traité de Loudun (1) qui, plus eflicace que la irève, arracha enfin les 
armes è tous les partis. 

Les catholiques du Béarn profitèrent de ce repos pour relever les 
murs de Betbaram (2). Le zèle hAta les ouvrages, qui furent terminés 
en très peu de temps. On voulait donner de l'éclat à l'inauguration du 
nouvel édifice : on invita Godefroi, supérieur de Garaison, à y venir 
présider. Godefroi amena avec lu! les prêtres et la musique de sa cha- 
pelle. A son passage à Tarhcs , on essaya de l'effrayer des périls qui 
Tatlendaicnt : Mon Ame esta Dieu, et ma vie à mes concitoyens, répon- 
dit le pieux et intrépide supérieur, et il continua sa route jusqu'à Nay, 
où les deux jurats catholiques le reçurent avec cette joie qu'inspire, aux 
jou/sde persécution, la communauté des sentiments religieux . Le len- 
demain, un des prêtres célébra la messe dans une pauvre cabane qui 
servait aux exercices du culte catholique depuis que l'église paroissiale 
avait été envahie par les^ protestants, et après une courte exhortation, 
qui attendrit bien des coeurs, on partit processionnellement pour Be- 
tbaram. La procession comptait dans ses rangs environ deux mille 
Ames, et elle se grossit encore par la rencontre des processions de Nay, 
de Bénéjac et de Montant, qui vinrent ^a joindre, protégées par le 
seigneur et la dame de Miossens, à la tête de presque toute la noblesse 
du pays. On traversa ensemble le Gave pour atteindre Betbaram, assis 
sur la rive opposée ; mais déjà les environs de la chapelle, les flancs 
de la colline et le plateau» qui la couronne, étaient couverts d'une mul- 
titude immense accourue de tous les lieux voisins. L'émotion et la piété 
pénétraient tous les cœurs , la joie rayonnait sur tous les fronts. C'est 
(larmi les transports et les chants d'allégresse^ répétés au loin par les 

(I) A rassemblée protestante de Loadntf, parurent, comme députés de la Basse - 
Gutenne; poor la noblesse, le fliarqais de Castelnan, et Fatas; pour l'église, Hcspe- 
rien, ministre de Ste-Foi; pour le tiers-état, de La Toor-Genest et Pouyferré. — 
Comme dépsiés de la Haute-Aquitaine et de la Hante-Narbonaise; poor la noblesse, 
le comte d'Ortal et le baron de Senégas; pour l'église, Josion, ministre d'Alb j; poor 
le tiers-état, Ticier, procureur do roi de Lecloure, et Gucrin joge. — Comme députés 
du Béarn ; pour la noblesse , Lescun , oonseillrr au parlement do Pau , et Bensin ; 
pour réglise, Capderille, ministre de Novarrens, cl Rostellan; pour le tiers-étal, Dar- 
gelot, aTOcat. Gramond, pag. 312. 

'i) Poydatant. Man. d'Aignan. (Voir note 18). 
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échos des montagnes, qu'après quarante-six ans de proscription Godc- 
froi bénit la chapelle et célébra les saints Mystères auxquels succéda 
un sermon, prêché sur la place publique de Lestelle, en présence de 
plus de cinq mille auditeurs. 

Le saint arche véqued*Auch, Léonard deXraiipes, voulut visiter lui- 
même un pèlerinage jadis si célèbre. Il partit de Garaison le 16 juillet 
1516, avec toutes les marques de sa dignité. Arrivé à St-Pé, frontière 
du Bigorre et du Béarn, il organisa une procession qu'il voulut con- 
duire en personne. Il entra ainsi à Betharam, aux sons d'une excel- 
lente musique et précédé des moines de St-Pé et d'un clergé nombreux , 
qui lui avait servi de cortège dans sa route. Le bruit de sa venue avait 
attiré les populations entières, et le concours fut si grand, qu'on le 
porte à six mille âmes. Le prélat célébra la messe poniiGcalement, tan- 
dis que par ses ordres des prêtres, dispersés dans la foule, expliquaient 
les dogmes catholiques. Avant de s'éloigner, il voulut consacrer sa 
visite par un souvenir durable. Il planta au sojnmet de la montagne 
la croii autour de laquelle s'échelonnèrent dans la suite les diverses 
stations du Calvaire. Il quitta enfin Betharam et alla coucher à Nay. 
Le lendemain, il assista avec toute sa suite aux funérailles d'une pau- 
vre femme catholique, fit une procession solennelle dans la ville, admi- 
nistra publiquement le sacrement de Confirmation, et reçut au sein de 
l'église huit protestants : c'était la première fois que le catholicisme 
promenait hautement ses étendards dans la contrée. On a droit de 
s'étonner que ceux, qui persécutaient avec tant d'obstination les prêtres 
du pays, ne missent pas opposition à cet éclat religieux. Néanmoins, 
aucun obstacle ne vint troubler lé pèlerinage, et le prélat rentra tran- 
quillement dans son diocèse en faisant porter toujours devant lui sa 
croix archiépiscopale. Les pratiques de la piété et les intérêts même 
de la religion ne lui faisaient pas perdre de vue les nécessités du royaume. 
Il parut, l'année suivante, à l'assemblée des notables tenue h Rouen, 
comme il s'était montré aux étals-généraux, et c'est vers cette époque 
qu'il fut fait conseiller d'État. 

Le Béarn s'agitait alors viveoKnt. Le bruit s'était répandu que la 
cour songeait à le réunir à la couronne de France. Sur cette vague 
clameur (1) , les états s'assemblèrent extraordinairement et déclarè- 
rent que cette réunion serait repoussée comme contraire aux fors qui 
avaient jusque-là régi le pays. Moneins, de Serres, Bassilon, Brassa- 
lay, Baure, les députés de Morlas, d'Orthez, d'Oleron, de Sauveterre. 
de Pau et de Navarreins se montrèrent à la tête des op[)Osant8. Cette 
précipitation nuisit à la cause qu'ib voulaient défendre. Le roi, déjà 

ri) PoydaTant, tom. 3, pag. 116. Troubles du Béarn, p. f 7. 
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indisposé, s'irrila de ces ombrages ei s'affermit dans son dessein. Il 
rétablit d'abord par un arrêt l'exercice de la religion catholique dans 
le Béarn et la Basse-Navarre , et donna maîn-kvée pleine et entière 
pour tous les biens que le clergé y possédait et dont 11 avait été 
dépouillé sous la rein^ Jeanne. Il est vrai qu'en même temps il in- 
demnisa, aux dépens du trésor public, les ministres des pertes que 
leur causait cette restitution. C'était, ce semble, concilier tous les in- 
térêts. Néanmoins, les protestants se réunirent et députèrent à la cour 
Lescun, seigneur de Piets, zélé pour son parti jusqu'au fanatisme. Le 
roi ne répondit à la harangue de Lescun qu'en confirmant son arrêt. 
Le conseiller d'Etat Renard fut chargé d'aller le mettre h exécution ; 
mais les états de Béarn refusèrent de le vérifier, et Renard lui-même, 
indignement outragé sous les yeux des magistrats, dut se retirer à Dax . 
La présence du roi pouvait seule briser toute opposition et ramener la 
paix. 

On apprit toul-à-coup que le prince était à Bordeaux, prêt à paraître 
on Béarn. On se hâta d'envoyer à êa rencontre deux conseillers, Du- 
fauret Marca, pour promettre la. vérification refusée jusque-là. Louis 
ne s'arrêta point h leurs promesses, et, laissant derrière lui un 
corps de troupes qui suivait à petites journées, il partit accompagné 
seulement de cent hommes de sa garde, et arriva le 13 octobre à Gre- 
nade, sur l'Âdour. L'édit avait été vérifié le 8. Laforce et l'avocat - 
général Dupont en portèrent la nouvelle et essayèrent encore d'arrêter 
la marchcdu prince. Sa résolution fut inébranlable. Dansdeuijour8(l) 
je serai à Pau , dit- il aux deux magistrats-, vous avez besoin que je 
m'y rende pour soutenir votre faiblesse : et le soir même, il alla cou- 
cher a Arzac. Là, les députés de Pau vinrent prendre ses ordres sur 
le cérémonial de son entrée. S'il y a une église à Pau, déclara le digne 
petit-fils de St- Louis, j'y entrerai en souverain ; s'il n'y en a pas, je 
ne veux point d'honneurs. Il me siérait mal d'en recevoir dans un 
lieu où je n'ai jamais été, avant d'avoir rendu grâces à Dieu, de qui 
je tiens cet héritage (2). Les troupes conduites par Bassompierre ar- 
rivaient alors à St-Justin, à Labastide, et à Barbotan. Elles eurent 
ordre de se disséminer dans les environs (3), tandis que Louis s'avan- 
çait avec sa faible escorte commandée par Schombert et Créquy. 

Il entra ainsi à Pau, le 15 octobre, sans aucune cérémonie. Il n'y 
trouva ni l'empressement, ni la joie qu'inspirait alors la présence du 

(1) Gramond, p.3*i5. Voir, pourc«ltc expédition du Béarn, Mirassun, PoydaTant, 
Dupleix, Fonlenay-Marpuil, Rirbdieu, t. 2, p. 105, Bassompierre, p. 207. 

(2) Hémuires do Richelieu, p. 10^. Mira «son, p. 55. 
3) Baasooipierrr, p. 210. 
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souverain. Il sul même qu'on avait caché ou écarté les vivres pour 
Tobliger à s*en retourner plutôt. Toutefois, il reçut avec bonté la dé- 
pulation des divers corps, et répondit avec grâce aux protestations 
d*une fidélité et d'une obéissance, qui lui étaient justement suspectes. 
I>eux jours après, Il prit le chemin de Navarreins. Cette ville, petite, 
mais forte, pouvait servir de boulevard à la révolte. Il était de Tin- 
térèt du roi de s'en assurer. Bernard de Salles, qui y commandait, con- 
sentit à la remettre pour un brevet de maréchal-decamp et une somme 
de soixante mille livres -. on le remplaça par Poyanne , le digne fils 
du brave gouverneur de Dax, dont la Gdélité avait toujours été aussi 
inébranlable que le courage. Jamais triomphe n'avait été ni plus com- 
plet, ni moins chèrement acheté. Louis témoigna au ciel sa reconnais- 
sance en faisant célébrer solennellement à Navarreins même une 
messe où il assista avec toute sa suite : c'était le 18 octobre. A pareil 
jour, cinquante ans auparavant, Montgommerry avait proscrit le culte 
catholique dans celte ville, et depuis on n'y en avait point vu le moin- 
dre vestige. Après cet acte de piété, le roi rentra à Pau pour consom- 
mer son ouvrage. 

Se sentant maître d'Imposer la loi, il rendit un édit qui restituait 
au clergé son ancienne place dans les assemblées des états. Jusque- 
là il agissait dans les limites des anciens fors ; mais il alla plus loin 
et prononça la réunion, tant redoutée, du Béarnet de la Navarre k In 
couronne de France : c'était anéantir toutes les franchises, qui faisaient 
depuis tant de siècles l'honneur et la gloire du pays. La force étajt là ; 
il fallut obéir. L'édit fut vérifié sous les yeux du monarque par les 
deux cours de Béam et de Navarre, réunies à cet effet ; on prit même 
sujet de cette réunion pour les transformer en un parlement dont le 
siège fut établi à Pau. Ainsi, le Béam perdit à la fois et ses lois et ses 
juges. Un dernier pas restait à faire. 11 y avait dans la ville une vieille 
église que les hérétiques avaient usurpée sur les catholiques : elle fut 
rendue à sa destination première, et quand elle eut été purifiée, on y 
célébra la messe en présence du roi, qui voulut y paraître avec tout 
Téclat du diadème. Le Saint-Sacrifice terminé (1), on alla chercher en 
procession le Saint-Sacrement dans une pauvre chapelle, qui était le 
seul édifice religieux qu'eussent encore pu reconquérir les catholiques. 
Quatre seigneurs, les plus distingués de la cour, portaient le poêle. 
Le prince suivit à pied avec le reste de sa suite. Ce spectacle toucha 
les cœurs, malgré le peu de sympathie qu'avaient fait naître les me- 
sures précédentes, et le prince entendit pour la première fois retentir 
à ses oreilles de nombreuses acclamations que la solennité de la céré- 
monie et plus tard la présence du lieu saint ne purent contenir. 

[I) Gramood, p. 337. 
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Le roi, avant de s'éloigner, mil de bonnes garnisons à Navarreius, 
à Pau, à Orlhez, à Sauveterre, à Oleron, et après s'être assuré du pays, 
il rentra à Bordeaux , d'où il se dirigea vert Paris. Quelques jours 
avaient sufG pour accomplir une œuvre qui semblait devoir coûter 
plusieurs années. Mais si le pays était soumis, tous les cœurs n'étaient 
pas gagnés, et bientôt les deux frères Bensin , neveux de Salles (1), 
levèrent hautement l'étendard de la révolte. Après une tentative inu- 
tile sur Navarreios, ils s'emparèrent de Montgiscart, petit fort assis 
sur une roche escarpée et défendu par deux fortes tours. Poyanne 
courut aussitôt les investir, et les ayant obligés à capituler, il rasa les 
deux tours. Laforce , à qui le roi avait laissé le gouvernement du 
Béarn , quoique tout dût lui rendre sa fidélité suspecte, s'oiïensa de 
ce que cette entreprise avait été exécutée en dehors de son autorité. 
11 leva des troupes, occupa quelques points fortifiés et disposa les es- 
prits à un soulèvement. Le roi, instruit de ce qui se préparait, lui 
députa La Sabaudie, pour lui ordonner de désarmer sur-le-champ. La- 
Force se retrancha derrière quelques vains prétextes, et refusa d'obéir. 
Ce refus avait été prévu, et La Sabaudie portait un message spécial 
adressé au duc d'Eperoon. D'autres messages enjoignaient à d'Albret- 
Bfîosseos, k Vignoles, à Grammont et à Pardeillan-Gondrin , de se 
joindre à d'Epernon. 

Celui-ci ne perdit (2) point un instant. II réunit, a ses frais^ quatre- 
mille hommes de pied el huit cents chevaux, et tomba brusquement 
sur le Béarn. Laforce tenta vainement de l'arrêter, et n'ayant pu 
y réussir, il licencia ses troupes, gagna à pied le pays des Landes, et 
s'enfuit presque seul vers Nérac et Casteljaloux sans avoir essayé la 
plus légère résistance; tandis que ses principaux complices allaient 
cacher sur la cime escarpée des montagnes ou dans les anfractuosités 
des rochers leur honte et leur effroi. D'Epernon entrait alors à Orthez, 
qui lui oavrit volontairement ses portes. Nay, Oleron, Sauveterre, Sa- 
lies, Pau lui-même, imitèrent cet exemple. La marche des vainqueurs 
ressemblait plutôt k une promenade militaire qu'à une expédition. Par- 
tout le duc d'Epernon n'eut qu'à se montrer : aussi usa-t-il ds clé- 
mence. II se contenta de punir quelques séditieux, de raser le fort de 
MoDtaner et de rétablir le culte divin là où il oe Tétait point encore. 
Laforce, cette fols, porta la peine de sa félonie. Le gouvernement du 
Béarn lui fut enlevé et donné au maréchal de Thémines, qui se déchar- 
gea du commandement sur Pardaillan-Gondrln. 

Les protestants , forcés de se soumettre en Béarn, transportèrent 
ailleurs leur champ de bataille. La Réforme semblait s'être donné pour 

(I) Grunond, p. 343. 

(i) GlruDond, p. 345. PoydaTint. Mirasson, pag. 94. 
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mîssioD «le ramener U France aux lutte» de la féodalité C'éuit son» 
d'autres tonnes le métoe esprit de turbulence et le mtoe combat contre 
l'unité nationale. L Assemblée de La Rochelle Tenait de partager le 
royaume en une Taste confédération républicaine, à la tête de laquelle 
apparaissaient presque tous les seigneurs mécontents. Toutefois, la 
monarchie ne fléchissait pas. l'ne force secrète la faisait marcher à 
ses destinées. Nul homme supérieur n'apparaissait dans ses conseils ; 
mais une secrète inspiration de bon sens poussait l'ensemble des afbires 
et préparait en quelque «orte l'aTénement du ^énie, qui voudrait réali- 
ser ce Tague besoin de réparation '1 ' - 

La Ba<se-Guienne ne fut pas la dernière à prendre les armes ;2. . 
Laforce s^y était retiré et y avait supplanté Roèce-Pardaillan. Celui- 
ci refusa d*obéir à un chef étranger, et quoi que put faire le duc de 
Roban, accouru pour étouffer ces divisions, il ne pot vaincre son refus. 
Roh4|n s'unit alors à Laforce. Tonneins . Clairac , Casteljaloux , Nérac 
surtout se déclarèrent pour eux. Le duc de llayenne, fils de TaDcien 
chef de la Ligue, commandait dans la Guienne au nom du roi. Aussi 
actif que brave, il sent qu'il faut arrêter la révolte avant qu'el^jit 
achevé de se développer. Il convie aussitôt tous les seigneurs de la 
Gascogne, et en particulier les deux maréchaux d'Aubeterre et de 
Roquelaure, dont le premier habitait Condom, et dont le second se 
trouvait dans son château , et, sans attendre leur arrivée , il accourt 
avec sa maison et dix ou douze gentilshommes sous les murs de Nérac, 
d*où Laforce et Rohan étaient partis, et où ils avaient laissé poar 
capitaine le vicomte de Castets, fils de Favas. Vignoles, lieutenant de 
d'Epemon, était à la tête de quelques troupes, dans le voisinage. Il 
se dirige vers Nérac, prend sur sa roule Lavardac et les tours de Bar- 
baste, que Xaintrailles et Flamarens aidèrent à faire rentrer dans le 
devoir, etarrive le premier près de Mayenne. Celui-ci se décide aussitôt 
à investir la place et a ouvrir le siège. Nul danger ne Tarrélait. Un 
jour que seul et en pourpoint il visitait les lieux, il aperçut trois ca- 
valiers ennemis. Entraîné par son ardeur, il courut à eux le pistolet 
à la main. A son approche, deux des cavaliers tournèrent bride; le 
troisième l'attendit. D'ElboAif lâcha son coup; mais l'arme n'était ni 
rhargée, ni bandée, ni morchée. Le capitaine Castaing, ainsi se nom- 
mait son adversaire, guerrier assuré et hardi, ajusta à son tour son 

fi) LênTeoUe., t. 6. p. 3lë. 

^i) Voir , pour cett« dî^rnièrp latte du protcttanlitme dans U Gascogne ci la 
Ouimnc, Gramond, litr. 8, p. 400 et sûiv. Dapleiz, p. 173 et suit. Richelieu, Ht. Il, 
t. i, p. 143 et tuiv. Rocan, p. 186 et suiT. Fontenay-Marouil, p. 513 et su'w. Ba^- 
«'^npif'rre, p. 275 et «uiv. 
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~Srilê-pourpoinl : puis, sani tirer, il lui ilil . Brart prtux, 
jt a» viiu pal du vilrc, et il piiM ouUr en le priant <lc te tetinr. 
Lc goUTCrncur n'oublia pu ce triitd«gïi»ènMilé, «Ktmoigiiailqiuis 
en toute occftiinn ■« rccanntisMncc i CatlaJng. 

Cependant, on apprend devant Sine qu'Ajmé, Gis de Larar», 
l'edMifideCaumont, dont lechlleauie défend encore. Maiennecon- 
Eie le liège de Néracau comie deLabauiuc, »>n neveu, et tolanlàCau- 
■nonl, il cbasse Ajmf. débloque le chAleau,elraniiDe i Nfrac» troupe 
vieioriciue, grotiie d'un renfort que lui avait arocaé Bamuli, séné- 
chal du Baïadoif. Le« tnar^haui de Roqaelaureel d'Aubeterre fiaient 
arritti durant «in abience. LeiiègerutalorspouMf avec tigueur. La 
• Hlecnignil d'élreein|iorlAe d'emblée ou d'élre forcée iiie rendre à 
difcn-lion. Elle aceepla une capitulation honorable et ouTril tel por- 
ii'i(0 juillet 1D2I]. Le roi arrivait en pcnonnc pour prendre le cam- 
niandementdr l'cipédlifon. Il entra, le 13juîllet,dani Bergerac, que 
Laforec n'oM pas détendre. Boi^e- Pardi îtlan lliia «Htnijuion. cl 
remilMonheurtet Ste-Foi, Muoségor, Tanuein), Tournon, MonflaQ' 
||<lin,PuJ^]irol. u reiutirenl voloniairemcnl, oo furent livrés, A prit 
d'argent, par leurs gouverneurs. Clairaeseul osa résister à sonrui. Il 
fullui l'aiïii^gcrdans Ici régies. Troinniltebomtnesdegnerrec'jtéiaient 
rcnfi-rniés. Ils furent laillamœent soutenus par 1» habitants. Touim 
ilefendirent avec l'ardeur qu'inspire le fanatisme; mais si la résistance 
fut ardente et opioidire, l'attaque fut hibileraeni conduite. Ln dcui 
partis en veMicPl aui armes presque tous les jours. Dans une mêlée 
trèa-vive. Thermes, frère du duc de Bellegarde, autant aperçu Lesdi- 
RUières, qui, ne pouvant comballre, s'était fait apporter dans sa litière 
pour encourager par» préseiKelea combattants, lui cria: « Eh bien, 
mon père, que dites-vous de ceci 7 Mon nii, lui répondit Lesdigurcrea, 
e'tit m» chaUuT françaita. Ah, répondit Thermea, vous vousrepro- 
cberea seul de ne l'avoir pas sentie. Vous n'irct pas aui coups, mal* 
moi j'irai eiposer ma vie. >> Et te brave gtseon ne le Glqne trop; car, 
après avoir repoussé les ennemis ei les avoir forcés dans leurs retran- 
chements , il rcful une blessure niurlelle. Le roi arrivait au canp 
coumeon l'en portail. Il s'arrêta près du brancard et témoigna haule- 
meni sa douleur. L'armée entière donna arec lui des larme* à cette 
mort et chercha à la venger. On pressa davantage les assiégés, et ils 
durent enfin implorer la démence rojalc, Louis se laisu iléehlr. Il se 
contenta de condamner a mort sit des plus mutins ; encore, après 
indes quatre premiers, (it-il grîce aiii deui qui resiaienL 

!a siège lui coAta sept à huit adlricrt de marque , outre un asseï 

raDd nombre de soldats, 
j Tandis que le pnnce acitet ait Je riïduireClairgr, Uavenne.âla léte 
le petite armée, s'était avancé vers le Biis LnngUfloc pourcssniir 
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de lui frayer la roule jusqua Montauban. Il n'eut qu'à paraître: 
Layrac, le Mas de Verdun, Mauvezin (1), Tlsle-Jourdain» a'emprei- 
scrent de lui ouvrir leurs portes. La haute renommée d*habîleté tièt 
courage dont Mayenne jouisait, à juste titre, et le respect qo*iii|iri- 
mait la personne sacrée du roi, qu*on savait dans le Toisinage, ne per- 
mettaient à aucune ville d'hésiter. Le vainqueur les faisait démanlder 
et passait outre. Il allait trouver plus de résistance à MontaulMa. la 
roi parut sous ses remparts le 27 août. Mayenne, Lesdiguières, Bv- 
soropierrc, Schombert, les ducs de Guise et d*Angoulème , les nvé- 
chauK de St-Gérant et de Thermes, Chevreuse, Praslin» Vi1lan,|m- 
que tous les grands noms et les vaillants capitaines de la monncUe 
combattaient sous ses bannières ; néanmoins, rien ne put obfigerh 
ville h se rendre. Le fanatisme remporta sur le courage, et apRi|hi 
de trois mois de tranchée ouverte , le roi leva le camp et se icttai 
Toulouse. 

Durant ce siège, Miranbeau et Théobon, l'un fils et Tautre gaie 
de Boèce, avaient fait révolter Ste-Foi etMonheurt. A celte DoaA 
Boèce accourut de Montauban et reprit Monheurt ; mais, ooatfi 
allait s'assurer aussi de Ste-Foi, il fut surpris dans son logis pirft- 
vignac d'Eyncssc, à la tôtc de quarante mousquetaires translbnéiB 
assassins, et égorgé à côté d'un prêtre catholique, qui mêla 
avec le sien. Les meurtriers coururent s'abriter près du Gh etda|i-j 
,dre de leur victime , tandis que Monheurt relevait le drapesattl 
révolte. Boècc-Pardaillan était un des plus hardis et des idosaii^ 
cavaliers de France. Il s'était, dit-on, battu vingt-deux foîsaàA 
avait toujours été victorieux, et n'avait jamais voulu donner b^ 
son adversaire. L'homme prodigue de sang périt d*une mort Mfi^ 
Du reste, si son fds et son gendre trempèrent dans ce meiiilR;^' 
jouirent pas longtemps du fruit de leur parricide. Théobool^ 
duit de Ste Foi, et Monheurt, investi presqu'aussitôt par leii^ 
de Roquelaurc et assiégé ensuite par le roi lui -mémo, ftitpii** 
cage et prcsqu'entièremcnt détruit, le 12 décembre 1621 . L'MwftV 
Louis XIU h borner le sa campagne. Il rentra à BordeanUi^ 
le chemin de Paris, après avoir donné le gouvernement delti 
à Pardaillan-Gondrin. Le maréchal de Thermes , qui en aidi^ 
investi, eut la licutenancc générale de la Haute-Guienne à hp 
du maréchal de Rcquclaurc. Le roi dédommagea RoqudaoKfl^ 

'1) Mayenne entra à Mauvexin, If *27 jiiîllot 1G2I, et y fit cnlerer IcmWi'l' 
munition^. D'Epernon acheva plus tard ce qu'avait commencé IfaTCBae. Ov'" 
Ac ranc.ien fuvnri d'Henri III. datée du IG Tévrier 1629, ordonne de eoM^^^^ 
iiioliiion du château et de combler les fossés. Enfin, dans nn procèt-taW^^ 
janvier 1053, il est relaté que •< cette ville ayant rendu une obéisMMf 
*^a Majesté, la démolit ion des murailles et bastions s'en sernil faiTie. •• 
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accordanl la capitainerie du château de Lecloure, aYCC cinquante mille 
écus. Blainville,capilaincdc Lecloure, reçut en échange le commande- 
ment de Pontorson. Elbœuf eut le gouvernement delà BasseTGuienne. 
Le maréchal de Roquelaure alla prendre possession du château qui 
lui était conGé, et il y mourut subitement le 9 juin 1623. Il était le 
troisième et dernier fils do Géraud, seigneur de Roquelaure, de Gau- 
dous , de Monbert et du Longard , ei de Catherine de Bcsolcs. Les 
combats ayant moissonné ses deux frères aînés , il abandonna l'état 
ecclésiastique auquel il avait été destiné dès sa jeunesse, et embrassa 
la profession des armes. La reine Jeanne l'honora de son estime , et 
l'engagea dans le parti de son fils, qui le fit lieutenant de la compagnie 
de ses gardes. Ce prince, voyant fuir ses soldats à la journée de Fon- 
taine-Française, ordonna à Roquelaure de courir après eux. Je m'en 
garderai bien, répondit le brave gascon : on croirait que je fuis comme 
eux. Je oe vous quitterai point, et je mourrai k vos cdtés. Henri, de- 
venu roi de France, récompensa son dévoûment et ses services. Il le fit 
maître de sa garde-robe, chevalier de ses Ordres, sénéchal et gouver- 
neur du Rouergue, lieutenant-général delà Haute- Auvergne et capi- 
taine du chAteau de Fontainebleau. Louis XIII Thonora enfin du bâton 
de maréchal de France en 1615. Marié d'abord à Catherine d'Ornésan, 
fiUe du seigneur d'Auradé et de Noilhan , il en eut quatre filles et un 
seul fils, mort en 1610 sans alliance. Le malheureux père, ne voulant 
pas laisser éteindre son nom, contracta alors un second mariage avec 
Susannede Ba8sabat,qui lui donna douze enfants (1). De tous les sei- 
gneurs de la Gascogne qu'Henri IV entraîna avec lui et qu'il combla 
de faveurs, Roquelaure seul est resté populaire, et ce renom il le doit 
moins à son courage et h sa haute fortune qu'à ses saillies vraiment 
gascones. Il avait la repartie prompte et facile. On raconte encore ses 
bons mots sous le chaume du laboureur et dans l'établi de l'artisan. 
Les échecs que les protestants avaient essuyés dans la Basse-Guienne 
ne les rendirent pas plus sages. A peine le roi se fut-il éloigné, qu'ils 
reprirent les armes et se saisirent de la plupart des villes. Le duc d'El- 

(<) GatUm-Jean-Baptutc, le troisième de ses enfants, parvint comme son père à la 
iligailé de maréchal de France. Il ne laissa qu'un Gis, Antoine-Gaston- Jean Baptiste, 
qii f^t rerètn de la même dignité que son père et que son aïeul. II s'intitulait duc de 
B4>quelaure, seigneur et marquis de Biran , de Puyguilhem et de Lavardens , comte 
d'Astarac, de Montfort , de Pontgibaud et de Gaure, baron de Capcndu, de Montes- 
quioa , de St-Barthélemy , de Cancon , de Casseneuil , de CbampcbcTrier , du Rocher, 
de Monteil-Gélat , de Pradmer et de Busaudon , maréchal de Fronce , cberalier des 
Ordres du roi , gouverneur des ville et citadelle de Loctoure. En lui s'éteignit la 
branche aînée des Roquelaure. 

r. 32 
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bœuf ne se laissa point abattre par celte défection presque générale. 
II s'assura d'abord du château de Duras , prit le château de Laforcc , 
qu'il eût rasé sans les prières du comte de Lauzun et de Bordeilles, 
emporta d'assaut Montra vet, et attaqua enfm la ville de Tonncins, qui 
opposa une longue et vive résistance ; mais elle ne fut pas moins obli- 
gée de céder au nombre et au courage. Le siège coûta la vie au mar- 
quis d'Ambres, au vicomte de Montcla, son neveu, à Mouchan, frère 
putné de Besoles, lieutenant de la compagnie du maréchal de Roque- 
laure, à Casaux et à quelques autres seigneurs. Les vainqueurs, irri- 
tés de ces pertes, mirent le feu à la ville et n'y laissèrent qu'un mon- 
ceau de ruines. 

Ces heureux exploits n'eussent pas dompté la rébellion sans le re- 
tour de Louis XIIL Sa présence et la terreur de ses armes achevèrent 
ce qu'avait commencé le duc d'Elbeuf. Le comte do Curson soumit 
Aymet elMonheurt. Mucidan et Gensac se rendirent volontairement. 
Sic-Foi se défendit d'abord vaillamment; mais elle ouvrit ensuite ses 
portes, ramenée par le duc de Laforce , h qui le roi accorda non seu - 
îement sa grâce, mais encore le bâton de maréchal de France. Mon- 
flanc^uin suivit cet exemple. Enfin^ Clairac fut rendu par Luzignan, 
qui reçut, à cette occasion, cinquante mille écus. La Guienne étant 
ainsi rentrée dans le devoir, le prince passa dans le Languedoc et y 
poursuivit ses triomphes; maîsleprotestantismc, abattu sur un point, 
se relevait sur d'autres. Il fallait le bras puissant de Richelieu pour le 
comprimer. Il est vrai que le célèbre cardinal ne tarda pas à prendre 
en mains l'administration de l'Etat. La Gascogne n'avait point attendu 
son élévation pour repousser les propositions des mécontents. Rien n'y 
troubla la paix depuis la campagne de 1622, jusqu'après la mort de 
Louis XIII. 

Sous le règne suivant, elle embrassa avec presque toute la Guienne 
la querelle (1) du grand Condé et du prince de Conli, que leur ressen- 
timent contre le cardinal Hfazarin, jeta dans la révolte. Le Béam et 
la ville de Rayonne restèrent cette fois fidèles à la royauté. Condé 
chercha vainement à les attirer dans son parti. Le maréchal de Gram- 
mont, qui en était gouverneur, non seulement se montra sourd à toutes 
les insinuations, mais il se joignit h Fleuri de Lorraine, comte d'Har- 
court, que la cour de France ffvait opposé au prince. Tandis que 
d'Harcourt chassait devant lui, à ira vers l'Angoumois et la Saintonge, 

(I) Voir, pour ces troubles de Guienne et celte campagne du prince de Condé, 
Mémoires doMontglat, t. 2, Idem de Larochefouc^uU , p. 447 et suiv. Id. du miré- 
chil de Gramond , p. 434. Vie du prince de Condé, t. 3 , p. 467. Vœu de li Tille 
do Miradonx. Lettre d'un habitnnt de Condom. Histoire de la guerre de Guienne, par 
Dalthasar. 
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le vainqueur de Rocroi, Con(i éfait aux prises sur les bords de la Ga- 
ronne .1TCC le m.irquis d'Epinii-Sl-Luc. Le marquis, ancien lieule- 
nant de Condé, s'éipit séparé de son chef quand il l'avait vu céder à 
de coupables sentiments. Il soutenait la cause royale avec une poignée 
de troupes demeurées fidèles comme lui. Forcé de céder au nombre, 
il avait mis la rivière entre lui et le prince, et s'était retiré à Miradoux. 
où il essayait de se fortifier. Conti le suivit, et après avoir pris €au- 
decoste et quelques petits bourgs voisins, il s'empara d' Asiafort. Deux 
lieues k peine le séparaient de Sl-Luc: mais, à la veille d'en venir aux 
mains avec lui, il se défia de ses forces et sollicita le secours de son 
frère. Condé accourut de Libournc et arriva à Astafort à l'entrée de 
la nuit. Sans prendre de repos et sans attendre son frère, à qui il 
ordonne de le suivre avec le reste de l'armée, il pan quelques heuiFcs 
après, et malgré les ténèbres et la difficulté des chemins, que l'hiver 
avait rendu presqu'iropraticables , il apparaît à la pointe du jour au 
milieu des quartiers de St-Luc. Celui-ci avait logé son infanterie à 
Miradoux et dispersé sa cavalerie dans les villages voisins. II ignorait 
qu'on eût appelé Condé ; mais, en général prudent, il n'avait négligé 
aucune des précautions que le voisinage des ennemis commandait. Ces 
précautions le sauvèrent d'une entière défaite. Condé attaque à l'im- 
proviste et enlève rapidement un nombreux corps -de -garde, qui 
défendait l'entrée du pont bâti sur l'Auloue; mais il eM arrêté par 
quelques escadrons accourus au premier bruit de l'attaque. Ouvrir, 
enfoncer et mettre en déroute ces escadrons fut, pour le prince, l'af- 
faire de quelques instants. Il lui fallut moins de temps encore pour 
dissiper les troupes que conduisait St-Luc et qui s'avanç.iient au se- 
cours des vainctis avec la confusion et le désordre inséparables d'une 
surprise. Un assez bon nombre d'officiers, plusieurs soldats et la plus 
grande partie des équipages de l'armée, restèrent entre ses mains. 

St-Luc s'était sauvé k Miradoux, où il recueillait les débris de son 
armée. La ville n'occupait que la moitié de la hauteur sur laquelle elle 
est assise : le reste lui servait d'esplanade. Un fossé médiocre, mainte- 
nant en partie comblé, et un vieux mur auquel presque toutes les mai- 
sons étaient adossées, c'étaient là toutes ses fortifications. Il est vrai 
que pour y parvenir, il fallait, non sqiloment gravir une côte longue et 
étroite, mais encore traverser un terrain gras et fangeux, comme tous 
les territoires fertiles et entrecoupé de haies, comme tous les abords 
des petits bourgs. En attendant deux pièces de canon qu'il faisait venir 
d'Agen et le prince de Conli qui n'était pas encore arrivé avec le gros 
de l'armée, Condé s'empara de plusieurs petits postes. En même temps, 
il eut recours à un stratagème, qui ne sert qu'à un c.ipitnine haute- 
ment renommé. Il donna la liberté h quelques prisonniers afin qu'ils 
semassent le bruit de son arrivée, persuadé que ce bruit déconcerte- 
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rait plus les ennemis que la défaite qu'ils venaient d'essuyer. Ce moyen 
lui réussit. Dès qu'on sut à Miradoui que le prince était devant la 
ville, la frayeur s'empara de tous les esprits, vaincus au seul nom du 
grand Condé. Les troupes de St-Luc attendirent à peine le jour pour 
aller chercher un asile derrière les murailles et sous le canon de Lec- 
lourc. 

> Condé avait prévu cette prompte retraite, et dans celte prévision 
il avait posté des corps-dc-garde si près de la ville, qu'il était impos- 
sible que St-Luc lai échappât ; mais sa promptitude l'empêcha de tirer 
de ces mesures tout l'avantage qu'il s'en promettait. En effet, au lieu 
d'attendre que les troupes de St-Luc fussent descendues dans la plaine 
où il en eût eu bon marché, il tomba sur les régiments de Champagne 
el^dc Lorraine comme ils sortaient de la ville, et les culbuta dans les 
fossés, où ils tombèrent en jetant leurs armes et en demandant quar- 
tier. Mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'on ne pouvait pas venir 
à eux à cheval. Embrassant alors la seule voie de salut que leur offrait 
la providence, ils rentrèrent dans Miradoux, moins pour défendre la 
place que pour sauver leur vie. Durant la mêlée, la cavalerie s'échappa 
sous la conduite de St-Luc. Le prince, soutenu de sou frère, de La- 
rochefoucault et d'un faible corps, les poursuivit jusque sous les rem- 
parts de Lectoure, où il eut un cheval tué sous lui; et quand il vit 
qu'ils s'étaient dérobés à ses coups, il retourna attaquer Miradoui. Il 
comptait que deux régiments abandonnés de leur général, déjà battus 
et dépourvus de munitions et de vivres, n'entreprendraient pas de 
défendre une pauvre bicoque. En effet, à la première sommation, ils 
offrirent de la rendre et d'aller rejoindre St-Luc; mais Condé, qui ne 
voulait pas perdre l'occasion d'enlever à ses ennemis une infanterie 
excellente, s'obstina à exiger qu'ils se rendissent prisonniers, ou du 
moins qu'ils s'engageassent à ne pas porter les armes de six mois. 

Les assiégés, commandés par le maréchal-dc-camp Du Bouset-Marin 
et par un autre brave ofGcier, ne voulurent pas d'une pareille capi- 
tulation. Le pays étaît riche; la ville avait abondamment des vivres. 
Us comprenaient, d'ailleurs, que le prince serait hors d'état d'établir 
de bonnes lignes de circonvallation, et qu'ils pourraient ainsi rece- 
voir du dehors les provisions de guerre qui leur manquaient. Leur 
attente ne fut point trompée, et'dès la nuit suivante St-Luc y fit en- 
trer des rafraîchissements et continua de les pourvoir tant que dura 
le siège. Condé comprit bientôt qu'il aurait mieux fait de recevoir 
Miradoux aux conditions qui lui étaient proposées, que de s'engager 
dans les longueurs d'un siège, surtout manquant de tout, comme il 
faisait, et n'étant pas encore asisuré d'avoir du conon. Néanmoins, 
comme on est souvent obligé de continuer de sang-froid ce qu'on a 
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commencé dans un premier entraînement, il soutint son entreprise, 
espérant étonner ses ennemis par sa ténacité, et surtout résolu de faire 
un eiemple de ceux qui osaient résister à ses armes. Il tira donc 
d'Agen deux petites pièces. Tune de dix -huit et l'autre de douze, avec 
un petit nombre de boulets. 11 crut que c'était assez pour faire brèche 
et emporter le bourg avant que le comte de d'IIarcourt, qui marchait 
à lui, fût arrivé. Les deux pièces furent bien pointées; mais les pro- 
jectiles manquèrent trop tôt, et le prince eût été obligé de lever le 
siège, si le prestige de son rang, l'autorité de sa renommée et TappAt 
des récompenses n'eussent déterminé quelques soldats hardis à aller, au 
péril de leurs jours, chercher dans les fossés les boulets qu'on avait 
déjè lancés. D'un autre côté, les assiégés se défendirent avec résolu- 
tion et firent deux sorties aussi heureuses que meurtrières. Néanmoins, 
leur valeur les sauva moins que la fortune ; car, comme la brèche 
devenait praticable, une maison s'abattit dans les fossés, et ses débris 
devinrent un obstacle nouveau. 

Il fallait ouvrir une autre brèche, ou tenter à travers les flammes 
et la fumée un assaut qui pouvait coûter la vie à une partie de l'ar- 
mée et peut-être rebuter les assiégeants. Condé, devenu plus pru- 
dent, s'arrêta au premier parti et transporta ailleurs les deux pièces. 
Sa constance allait être couronnée du succès , et déjà il se disposait 
à donner enfin f'assaut , quand il eut avis que d'Harcourl était près 
d'Auvillars avec une armée de dix mille hommes. Condé n'en avait 
pas la moitié. Malgré cette inégalité de forces, Balthasar, un sol- 
dat de fortune, que son courage avait élevé au rang de capitaine et 
qui joua un rôle assez important dans cette expédition, lui conseilla 
de laisser quelques troupes devant Miradoux pour tenir les assiégés 
en respect et de marcher sur Auvillars pour attaquer d'Harcourt, ou 
du moins de se porter à Flamarens pour lui couper le passage. Son 
avis fut rejeté comme téméraire. Le prince jugea ses forces trop iné- 
gales pour hasarder un combat : il leva le siège (1) et se relira à Asta- 
fort. Comme la Garonne le séparait des ennemis, il crut pouvoir 
étendre ses quartiers et se contenta de placer quelques postes vers 
Au villarsen recommandant, toutefois, qu'on détachâtcontinuellement 
des partis de ce côté . 

Cette précaution, qui aurait suffi pour mettre un camp en sûreté, 
faillit à perdre le prince et l'exposa à la honte d'être surpris et défait ; 
car, de tous les partis qui furent détachés, aucun ne suivit les instruc- 

(I) Duranl le sirgc, les habiUinis s'étaicnl youc» ù St. Jn»ci)h et 5'éiaK>nl cngagt^, 
s'ili échappaient au princv, à Taire célébrer tous les ans, le jour de la félç du saint, 
une messe solennelle où assisteraient leurs quatre consuls en livréec, cl où ils offri- 
raienC chacun un cierge d'un quart de livre. Ce TirusVsl prrpt'tiM> jusqu'à nof înors. 
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tîous qu'il avail reçues, et au lieu de s'oiiquêi ii de i'euiiciiii, ds s amu- 
sèrent à piller les villages >oisiDs. Aussi» d'IIarcourl passa la rivière, 
marcha au milieu des quartiers du prince et arriva à un quart d'heure 
d'Astafort sans que personne en prit l'alarme. Enfin, des gens poussas 
par Tavant- garde en ayant porté la nouvelle à la ville avec tout le 
trouble ordinaire dans une pareille surprise, le prince monta aussitôt 
à cheval, suivi du duc de Larochefoucault, du comte de St-Marsin 
et du marquis de Montespan. A peine eut- il fait cinq cents pas, qu il 
aperçut les escadrons ennemis prêts h fondre sur tous ses quartiers à 
la fois. Il prit aussitôt sa détermination. La ville d'Aslafort n'était 
pas mieux fortiliéo que celle de AJiradoux, et son site se prétait bien 
moins à une défense. Le prince n'osa pas y attendre le comte d'ilar- 
Gourt. Il manda à sa cavalerie de venir le rejoindre sous les murs 
d'Astafort, d'où il la fît partir avec les bagages pour le Port-Sainte- 
Marie, tandis qu'il prenait la route du village de Boue avec son in- 
fanterie dans le dessein d'y traverser la Garonne et de se réfugier à 
Agen. Il se contenta de laisser à Astaforl ses mousquetaires pour 
amuser l'ennemi. La retraite fut aussi périlleuse que hardie. Les trou- 
pes se croisaient les unes les autres et n'avaient ni postes ni rangs. La 
confusion, le désordre, la précipitation étaient extrêmes. Pour comble 
de malheur, il n'y avait à Boue que peu de bateaux, et le passage de 
la Garonne dura douzj heures entières. Il ne tenait qu'au comted'Uar- 
courl de terminer ce jour-là la guerre civile. Le ciel lui présentait 
des victimes à choisir plutôt que des soldats à vaincre ; mais les cir- 
constances avaient beau être favorables , son génie , étonné devant 
celui de Condé, n'osait pas les saisir. Au lieu de poursuivre le prince, 
de le charger sur les bords de la Garonne et de le précipiter dans les 
flots, ou de l'obligera poser les armes, il s'arrêta à attaquer le village 
du Pergain, où Condé avait établi ses gardes. Ceux-ci tirent une ré- 
sistance incroyable; ils ne capitulèrent que le lendemain , après avoir 
épuisé toutes leurs munitions et tué à l'ennemi plus de monde qu'ils 
n'étaieot de combattants. Condé, qui ne s'était embarqué que le der- 
nier, vit de l'autre bord de la rivière le marquis de Montespan battre 
et repousser les troupes du comte d'Harcourt, et avant d'entrer à Agen 
il reçut la nouvelle que la cavalerie avait atteint le Port-Saînte-Marie 
sans avoir perdu ni hommes ni bagages. La prise de trois ou quatre 
cents gardes, abandonnés du reste de l'armée, fut le seul avantage que 
d'Harcourt retira d'une conjoncture où la fortune et la négligence 
de ses ennemis lui avaient offert la faciUlé de se couvrir d'une gloire 
immortelle en battant complètement et peut-être en faisant prisonnier 
un des plus grands hommes de guerre de nos temps modernes. 

La ville d'Agcn ferma d'abord ses portes au prince fugitif, et ne le> 
ouvrit ensuite qu'après avoir pris ses assurances. Tonneins , Mar- 
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utandc, le Mas-tlAgcnais ne se prêtèrent pas de meilleure grAce à 
recevoir des garnisons. Condé s'ennuya de jouer un rôle si peu digne 
de son rang, de sa naissance et de son courage. Il abandonna secrète- 
ment la G uienne , lui sixième, traversa le royaume à travers mille 
périls, et arriva à Paris, où sa présence, son activité et ses talents 
réchauffèrent le lèle attiédi de ses partisans , balancèrent pendant 
quelque temps toutes les forces de la royauté, et ne prolongèrent que 
trop les malheurs d'une guerre civile sans but c4 sans portée. Tout 
serait étroit et mesquin dans cette lutte, faible écho des luttes féodales 
que nous avons racontées, si sa figure et celle de Turenne ne prêtaient 
un peu d'éclat à ces scènes où les hommes et les choses paraissent 
également rapetisses. Le prince de Conti, à qui il laissa le commande- 
ment de ses troupes, ne put arrêter les défections; Agen, Clairac, 
Laplume, le Port-Ste-Marle , Aiguillon, lui échappèrent prosqu'àla 
fois. Il fut contraint de se retirer à Bordeaux, où le comte d'Harcourt 
le poursuivît et osa même lui présenter la bataille; mais le succès ne 
répondit pas à cette hardiesse. Après une longue escarmouche dont 
l'avantage resta au parti des princes , d'Harcourt s'éloigna de Bor- 
deaux et vint dans le Condomois. 

Il assit ses quartiers à Gondrin. Ce séjour acheva de ruiner un 
pays déjà trop accablé. Sous prétexte que la province s'était déclarée 
pour les rebelles, quoiqu'en réalité il n'y eut que Grenade et Beau- 
mont qui eussent embrassé leur parti, l'armée libératrice promena 
partout le meurtre, le pillage et l'incendie. Lft^olation, s'il faut en 
croire un récit contemporain (1), fut si grande^ que les ^ens se jetaient 
dans les bois et que les bestiaux erraient sans maîtres à travers les 
campagnes. Dans les villes, les villages , les chAteaux , les maisons, 
partout où passaient les soldats, les rues, les caves, les viviers même 
étalent fouillés pour y chercher des vivres, de l'argent, des objets pré- 
cieux. Après les promenades militaires , vinrent les exactions. Le 
comiéd'Astarac fut taxé à soixante mille livres, le duché d'Albret en 
offrait cent cinquante mille, Auch en dut payer soixante mille» Aimont 
vingt mille, Mau? ezin onze mille (2). Condom n'avait été condamné 
qu'à dix mille écus; mais ayant rois du relard dans le paiement, il dut 
compter soixante-quatre mille livres. On ne demandait à la ville de 

(1) Lettre d'un boargeuis de Condom, imprimée k Parii, en 1653. 

(i) Une délibération de U Commanautc de XauTezin, dil^ du h roart» 4657, porlo 
que la guerre civile ayant cessé, on ouvrira les portes de la vill<^ qui avaient été mu 
rées. Une autre délibération du 7 janvier 4660, porte qu'on U-ra au comte d'IIarcouri 
un présent de dix douzaines de poiies do bon chrétien qui coùlorcni t]3 livres, le puri 
compris. Mauvciin eut loneiemp.i 8 consuls: I catholiques et 4 prolestai^tUlTa^ 
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Mont-de-Marsan que vingt mille livres; mais comme elle voulut re- 
présenter sa misère, elle fut contrainte d'en ajouter cinq autres mille. 
Prêtres, moines, religieuses, personne ne fut excepté. Barran, Ordan 
et quelques lieux voisins n'ayant point eu l'argent prêt au jour qui 
leur avait été assigné, furent livrés au pillage. Jegun et sa collecte 
n'eurent pas un meilleur sort. Les courses des divers détachements et 
le peu de sécurité des routes ajoutaient aux malheurs publics. Eauzc 
envoya une députation au commandant dans son quartier de Gondrin. 
La députation tomba dans une embuscade, et, quoique composée de 
dix à douze personnes, elle fut détroussée et renvoyée presque nue. 
Aux plaintes générales qui s'élevaient, d'Harcourt se contenta de ré< 
pondre que s»s soldats étaient, il est vrai, voleurs, mais qu'ils se 
battaient bien. 

Après avoir laissé reposer ses troupes , il alla assiéger VilleneuTe- 
d'Agenais , défendue par Théaubon le 61s; mais il y trouva plus de 
résistance qu'il ne l'imaginait. Le siège traîna en longueur; le géné- 
ral n'en attendit pas la fin. Aigri par quelque mécontentement, il 
laissa l'armée entre les mains de Marin , de Sauvebœuf et de Lisle- 
bonne, tous les trois lieutenants-généraux, et se retira à Bussac, suivi 
seulement de cinq de ses aflidés. 

Le départ subit du comte d'Harcourt entraîna le découragement 
de l'armée royale et changea la face des affaires. Les trois lieutenants- 
généraux n'osèrent pas continuer le siège, et gagnèrent Agen. Pendant 
qu'ils délibéraient eipHnble sur le plan de campagne qu'il convenait 
d'adopter, Balthasar, sorti de Bazas où il s'était maintenu, surprit le 
capitaine Lasserre, gouverneur de Casteljaloux, et forç.i, après quatre 
jours de tranchée, la ville de Castelnau à se rendre à composition. La 
ville de i^steljaloux, qu'il attaqua ensuite, essaya de le repousser. 
A son approche, les habitants se joignirent au régiment de Rouillac, 
•f^ tenait garnison parmi eux, et sortirent à sa rencontre; mais il les 
repoussa avec tant de vigueur, que peu s'en fallût qu'il n'entrât pêle- 
mêle «vec eux dans la place. La frayeur fut si vive, que les habitants 
(irent leur soumission une heure après. Le château, défendu par une 
bonne garnison, résista plus longtemps. Balthasar laissa sous ses rem- 
parts le maréchal-de-camp Duplessis , et soutenu par le comte de 
Marchin, il s'avança vers Condom où il avait des intelligences; mais 



ordonnance da duc d'Epernon (17 janvier 1618) les réduistl à k, et établit que le» 
trois premiers seraient catholiques et le quatrième protestant. Une mairie y fut «.établie 
plus tard. Un arrêt du roi (5 juillet IG93)la dik;lara héréditaire, exempte de tailles, 
dettrde et de logement des gens de guerre, et l'assit aux gagrs de 80 Trancs. Docu. 
hmIP communiqués et extraits de rHdtel-dc-Ville. 
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à peine se fui-il mis en marche, qu'il apprit que Duplessis avait été 
tué devant le ch&teau de Casteljoloux , ce qui l'obligea è y envoyer 
Beauvais-Chantirac. 

Lui, cependant, poursuivit sa marche vers Condom,à la tête de mille 
cinq cents chevaui. Le marquis d'Aubeterre, qui combattait dans 
ses rangs, ayant demandé à parler aux consuls, essaya vainement de 
séduire leur fidélité. Gobas et Montcassin étaient dans la ville; ils 
firent repousser toutes les propositions, et les deux chefs rebelles du- 
rent retourner au pied du cbAteau de Casteijaloux. Sauvebœuf fit 
mine de vouloir les en chasser, il les fit même défier au combat; mais 
aussitôt après ce défi, il s'éloigna sans attendre la réponse. La garnison 
du chAteau, témoin de cette retraite honteuse, ouvrit le lendemain 
ses portes. Marchin et Balthasar coururent assiéger le Mas-d'Agenais 
et le prirent d'assaut le cinquième jour. Labarthc, lieutenant-colonel 
du régiment de Guienne qui y commandait, n'eut que le temps de se 
sauver dans l'église avec quelques ofBciers et quelques habitants ; 
ils y tentèrent une courte résistance et se rendirent tous prisonniers 
de guerre. La prise de Gontaud et de Montaignan termina la cam- 
pagne. Après ce dernier triomphe, Marchin et Balthasar songèrent 
à prendre leurs quartiers, et pour mieux rafraîchir leurs troupes ils 
se séparèrent. Marchin s'enfonça dans le Périgord et Balthasar se re- 
plia Ters les bords de la Garonne avec son régiment et les régiments 
de Contî, de Guitaud et de Leyran, et le même jour 11 gagna Baxas. 
Le surlendemain il arriva à Roquefort dans lei Larfdes , et sans s'y 
arrêter il poursuivit sa marche, se saisit du chAteau de Pojalé, d'où il 
repartit le lendemain au point du jour. Il courait en toute hAte vers 
Mont-de-Marsan dont les habitants devaient le recevoir avec son train 
et une suite de dix ou douze de ses officiers; mais ayant appris que le 
due de Candale, nommé pour remplacer le comte d'Harcourt, s'avan- 
çait contre lui au lieu de voler à la défense de Sarlat, il envoya Gaston, 
un de ses officiers, prendre le commandement de sa cavalerie, et lui 
ordonna de se renfermer avec elle dans Grenade où il avait déjà placé 
cent vingt hommes du régiment de Gonli. Candale n'avait amené 
qu'on corps de cavalerie ; il marchait jour et nuit, espérant trouver les 
ennemis dispersés dans les villages. Arrivé près de Grenade, il enleva 
sans peine les régiments de Guitaud et de Leyran, qui, se trouvant 
mieux dans les quartiers qu'ils avaient choisi , n'avaient pas voulu 
obtempérer aux ordres de Gaston. Il fit sommer ensuite les habitants 
delà ville de lui ouvrir leurs portes; et comme il s'arrêta quelques 
heures aux pieds des murailles pour voir si l'on obéirait à la somma- 
tion, il perdit l'occasion de surprendre Balthasar. Quand l'armée royale 
parut devant Mont-dc -Marsan, celui-ci, toujours actif, venait d'en 
sortir et de se retirer à Tarlas. Candale le poursuivit avec vigiMur , 
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il alla camper devant Tortas le jour de Noël; mais la rijj^ueurcicesMu* 
du froid ne lui permit |>as d'eu tenter U siège, et le coDlraignit h re- 
prendre le chemin de Mont-Je-Marsan, d'où il vola , mais trop tard, 
au secours de Sarlat. 

Rallliasar, resté maître de Tartas, n'oublia rien pour s*y fortifier: 
en nu^me temps il envoya ordre à St-Micaut de prendre le reste du 
régiment de Conli qu'il avait laissé à llazas, et de se porter en tonte 
diligence à Roquefort. Le baron de Marsan, qui en était gouverneur, 
voulait rendre celte place au chevalier d'Aubetcrrc , aussi lidèle au 
roifiuelc marquis d'Aubeterre, son frère aîné, était dévoué à lacauK 
des princes. Le chevalier, ayant aperçu St-Micaut, se mit A sa pour- 
suite et le battit; mais il ne put pas l'empôclicr de gagner Roquefort, 
dont il trouva les portes fermées et où il ne fut reçu que dans le» 
faubourgs. Les troupes royales, de leur côté, prirent position sous l<*s 
murs de la ville; mais quand la nuit fut venue, elles se retirèrent à 
Labastide et à St-Justin. Dalthasar, instruit de ce qui s'était passé, 
partit la nuit môme de Tartas, arriva vers neuf heures du matin à 
Uoquefortet s'y introduisit, quoique pût faire pour y mettre obstacle, 
le l>aron de Marsan. Il se saisit aussitôt du château et de Téglise, et 
dès qu'il se fut assuré de ces deux postes, il lit entrer St-MIcaut avec 
le régiment de Conti , et prenant avec lui vingt chevaux qu*il avait 
amenés et deux mille hommes do pied, il tenta une vigoureuse sortie 
contre les troupes royales , qui étaient venues reprendre la position 
qu'elles occu[Miient la veille. 

Le chevalier d'Aubeterre, surpris de cette ardeur et ne sachant à qui 
il avait à faire, s'éloigna ou plutôt et se retira vers Villeneuve et 
St-Sever, laissant seulement trente hommes dans le chAteau de St- 
Justin. Balthasar les alla attaquer le lendemain et les força a se ren- 
dre sans condition. Poussant aussitôt sesavantages» il s'avança jusqu'à 
Labastide où il plaça soixante hommes, en leur recommandant de se 
bien barricader dans la ville et surtout dans l'église. Malgré toutes 
ces recommandations, il ne les eut pas plutôt quittés, que le chevalier 
d'Aubeterre s'étant montré, ils lui tirent lâchement leur soumission. 
Balthasar revenait sur ses pas ; mais voyant que tout était consommé, 
il se replia vers Roquefort où il laissa le maréchal-de-camp Baaset 
rcvints'enfermer à Tartas. Derrière ses solides remparts, non seulement 
il bravait ses ennemis, mais il courait les Landes et insultait à la fois 
Dax, St-Sever rt Mont-de- Marsan. Il prit le château de Cauna et y 
établit une garnison qui infestait tout le voisinage; il profita même 
de quelques troubles qui s'étaient élevés à St-Sever \iOUT faire uno 
tentative sur cette place, t'ette teutalive , d'ubord assez heureusi*. 
faillit tourner h sa ruine. Déjà il s ÏMdit emparé des bagages et avait 
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fait prisonnière une partie de b garnison ; mais pendant quMi parle- 
mentait avec le reste, le chevalier d'Aubelerrc qu'il croyait éloigné , 
s'étant emparé de St-Justin (14 juin 1653), dont le commandant 
avait posé les armes sans avoir attendu le canon , tomba sur lui à 
l'improvistc et le força À une prompte retraite. Coupé dans sa course, 
il ne put que se jeter avec Lartet dans l'Adour, qu'il traversa à la nage. 
11 gagna aussitôt de vitesse , rallia les siens au gué de Sauprossc » et 
prenant avec lu! ses meilleurs cavaliers, il rentra À Tartas, toujours 
poursuivi par d'Aubetcrre, qui ne s'arrêta qu'à une heure de la ville. 
Désolé d'avoir manqué sa proie, d'Aubeterre espéra être plus heu- 
reux contre le chÂteau de Cauna. 11 courut l'assiéger. Alalgré son cou- 
rage et la supériorité de ses forces, il eût échoué dans son entreprise 
si la trahison ne fût venue à son aide. Des Irlandais,^ dont se compo- 
sait presqu*entièrcmcnt la garnison, craignirent l'issue du siège. Ils 
se saisirent de Lacroix, leur commandant, et le livrèrent aux ennemis 
avec le chAteau qu'ils étaient chargés de défendre. Balthasar (1) , lui- 
même, ne tarda pas à faire sa soumission avec la cour, et à remettre 
ses placesau ducde Candale. La plupart des autreschefs (2), le prince 
de Conti à leur tête, firent leur paix particulière. 

(I) Cotte guerre avait amaué dea maox sans nombre sur la Cbalossc. Avant qu'elle 
s'ouvrit, la iMrriqoo do vin valait 12 livres, la mesure de Tromcnt 27 sols, id. de blé 
30 sols, id. de millet ou panis 15. Durant la goorrc, le vin valut 14 I., la mesure do 
flromeni 4 1. 10 sols, id. de blé 3 I. 8 sols, id. de millet 3 1. 2 sols, u Nous sommes à 
lu grande faim et rédoita à la grande misère, écrit un habitant dn pays; il n'y a plus 
rien pour manger, car si un bomme va au marcbé avec do l'argent, U est dangereux 
d'éire volé, et s'il a un bon cheval ou un bon habit, on lui étera, et s'il Tait porter du 
grain ou aalrea marchandises, on lui prend tout et encore est-il dangereux d'y per- 
dre la vie. Gsltti qui a quelque chose en sa maison ne l'a pas assuré, et s'il y a une 
bonne maison, il y a toi^ours 90 pauvres devant la porte demandant du pain. Les 

pauvres viennent à toute heure k grandes troupes devant les portes Le peuple 

de ce pays a ai grande peur aux gens de guerre qu'il n'ose tenir dedans les maisons 

aucune bonne chose à manger, ni linge, ni grains Ledit Balthasar, est si puissant 

et si cmel quo tout ks monde le craint. On dit qu'il est magicien; il ne parle que de 

toer et de pendre Ceux qui sont sortis des prisons de Balthasar disent qu'ils 

ont été an purgatoire Les pauvres meurent tous les jours de peur et de faim. » 

(Man. laissé par Henri de Labonle Pcboué, de Doasit en Cbalosso). 

{%) En échange de la principauté de Sedan, la Régente donna au duc de Bouillon 
le dnché d'Albret , plus la justice haute , moyenne et basse de la ville de Nogaru et 
des lieux de Barcelonne , Riscle , Plaisance et Aignan , avec tous les droits et re- 
venus appartenant à Sa Majesté. Le duché cl W» cinq villes ayant été auparavant 
adjugée et dclaiêté* à défunct monseigneur le prtnrc de ilondé^ la cour s'cngagrn 
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Le prîoce de Condé seul se monlra plus ferme ou plus obstiné. Pour 
ne pas paraître plier devant Mazarin, il se jeta dans les bras de TEs- 
pagne et quitta (1652) le royaume, où il ne rentra que sept ans plos 
tard par le traité des Pyrénées. 

Pendant que les conditions de ce traité, le plus glorieux peut-être 
et le plus avanlageui qu*ait signé Tancicnne monarchie, ae débattaient 
dans nie des Faisans, la cour de France s'était rapprochée des fron- 
tières. Elle partit de Bordeaux le 6 octobre 1659 et alla coucher à 
Cadillac, où le duc d'Epernon, frère du duc de Caudale, mort peu 
après la soumission de la Guicnne et second fils du favori d'Henri III, 
la reçut avec la plus grande magnificence. « Rien, dit une princesse 
de Tépoque (1), n'a jamais été égal à la bonne chère qu'il fit, et rien 
n'approchait la somptuosité, la politesse et la grandeur qui parut en 
tout lieu. Il était, ajoutc-l-elle, un homme qui avait conservé l'air de 
grand seigneur que personne n'a plus, soit par la quantité de gentils- 
hommes, de pages, enfin de tout ce qui distingue les gens ; aussi avait^l 
de quoi soutenir cela par la charge de colonel-général de l'infanterie 
française, par le gouvernement de Guienne et par cent mille écus de 
rente. » Ce duc mourut en 1661, ne laissant de ses deux femmes qu'une 
fille qui renonça à toutes les espérances du monde pour entrer chez 
les Carmélites du faubourg St-Jacqucs de Paris, sous le nom de sceur 
Anne de Jésus. Un fils, qu'il avait eu de sa première femme, fille légi- 
timée d'Henri lY et d'Henriette de Balsac d'Entraigues , était mort 
avant lui sans être marié. La mort du fils et l'entrée en religion de 
la fille laissaient à sa libre disposition une immense fortune. Il légua 
le comté d'Astarac à Anne de Castelnau, dame de Maurens. Les comtes 
de Fleix , la seule branche de la maison de Foii qui existât alors, y 
élevaient des prétentions. Anne de Castelnau accepta une transaction 
que lui fit offrir Jean-Baptiste Gaston de Foix, le chef de sa branche ; 
mais celui-ci vendit, dix ans après, le comté au dernier maréchal de 
Roquelaure , qui n'eut que deux filles, dont l'alnée épousa le duc de 
Rohan-Chabot, auquel elle porta l'Astarac. Les Rohan-Chabot le pos- 
sédaient encore en 1791. 

Le roi Louis XIV fit son entrée à Bazas le 7 octobre (2), coucha le 
8à Casteljaloux^ et arriva le 9 à Nérac,où il séjourna le 10. La cour 



a indeinni«er le prince son GU. On donna encore au dac de Bouillon le duché de Chi- 
tcau-Tbierry, ainsi que les comtés d'Anvergne, d'Etrcus, et deBcaumont, et quelque» 
autres terres moins importantes. 

(1) Mad. de Montpensier. Mém., t. 3, p. 429. 

(2) Voir, pour ce Toyagc de Louis XIV cl pour les cért^mo^cs de son mariage, 
Itinéraire des rois de France, p. 438. Hém. de MottcTille, pag. 488 el suiv. Mém. do 
M"' de Montpensier, pag. 484 et suit. Montglat, t. 3, p. 83 et suiv. 
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y admira Tancien châlcau des rois de Navarre, et surtout les super- 
bes jardins qui bordent la Baïse, déjà presque abandonnés , mais encore 
beaux des mille restes de leurs vieux ajustemerits. Le lendemain, 
clic arriva à Lecioure vers quatre heures du soir, et en repartit le len- 
demain après la messe, que le roi entendit à St-Gervais , et la reine- 
mère chez les Carmélites. Ce jour on dîna dans une prairie et on alla 
coucher à Mauvezin. Le 13, on arriva à Tlsle-Jourdain et le 14 à Tou- 
louse, d'où on alla attendre en Provence que les difficultés qui retar- 
daient la signature du traité fussent aplanies. Le traité fut entin signé 
le 17 novembre 161(9. Un des articles portait que l'Infante Marie<Thé- 
rèse, tille alnéo de Philippe IV , roi d'Espagne, épouserait le jeune 
Louis XIV, sous la réserve, toutefois, que la princesse renoncerait à 
la couronne d'Espagne ; mais la célébration du mariage fut renvoyée 
au printemps suivant. La cour -repassa à Tlsle-Jourdain le 23 avril 
1660, et vint concher à Auch le 24. Nous n'avons pu trouver, ni dans 
l'une ni dans Vautre de ces villes les procès- verbaux de ce passage ; 
nous avons été plus heureux pour Vic-Fezensac et pourNogaro(l). 
Le roi fit son entrée solennelle à Vie le 25, vers quatre heures du soir. 
Les habitants s'étaient avancés pour le recevoir, sous la conduite de 
Jean de Lambes^ cadet de la maison de Marambat. Ils se rangèrent 
en bataille dans un champ, au bas de la côte de la Justice, et saluèrent 
le monarqne d'une décharge générale de leurs mousquets et des cris 
mille fois répétés de vive le Roi ! De Labaune, premier consul, s'ap- 
procha du prince et le harangua. Le juge royal, de Gimat, le haran- 
gua une seconde fois à l'entrée de la ville, et Darquier, chanoine et 
théologal du chapitre, une troisième, sous le porche de l'église (2). 

Louis arriva à Nogaro le lendemain. Il était dans un carrosse traîné 
par six chevaux, et avait avec lui la reine-mère, le duc d'Orléans, son 
frère, et la duchesse de Montpensier, sa cousine. Les clefs de la ville lui 
furent présentées à la porte de la ville par Jacques de Luzar«y^ iiigc 
du Bas-Armagnac , accompagné de Bernard Bailin , lieutenant de la 
jugerie et des consuls Jean Doat, Pierre Camel^ Raymond-St-Marc et 
Jean Ducom, de la plupart des notables et d'une foule de peuple. 
Luzarey, avant de remettre les clefs, tomba à genoux, et dans cette, 
posture, il harangua le roi, qui l'écouta la tète couverte. Après la haran- 
gue, le cortège royal franchit la porte de la ville et s'arrêta k la mai- 

(I ) PrucèB-verbal gardé à Vie cl à Nogaro. 

(-2 1 On montre encore près de rêgliftt*, la maison où le prince passa la nuit ; elle 
appartenait à noble Desroms, et (^tait située près d'une des quatre portes, qui ouvraient 
dans le ca'ur de la ville. 
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son du chirurgien Caseftavc, dispascVpour recevoir h reine-mère (1> 
Le jeune Louis monta achevai, et après s*ètre reposé un instant chez 
Latour-Lebé, où son logement avait été Assigné, il accepta une partie 
de chasse qu'une pluie malencontreuse vint bientôt interrompre. Il 
quitta Nogaro le lendemain, coucha successivementà Mont-de-Marsan, 
à Tartas et à Dax, et arriva le 1^^ mai à Bayonne. Il y séjourna huit 
jours et demeura plus d*un mois à St-Jean-dc-Luz. Le roi d'Espagne 
s'était avancé de son côté jusqu'à Fontarabie , amenant avec lui sa 
fille, le gage de la nouvelle paix. Les deux monarques eurent une 
entrevue le G juin, dans Tlsle des Faisai s, et se jurèrent une amitié 
inaltérable. Le lendemain , Louis XIV et sa mère rotournèrent k la 
même tic pour y recevoir la jeune princesse des mains de son père. 
Deux jours après, le roi ratifia son mariage, déjà célébré par procu- 
reur à Fontarabie, et épousa en personne dans Téglisc de St-Jcan-de- 
Luz. La rue, qui allait de son logis à l'église, était tendue de riches 
tapisseries et bordée par les régiments des gardes françaises, par les 
Suisses et par deux compagnies de gentilshommes au bec dccorbin. 
Le prince, vêtu d'un habit noir sur lequel reposait un manteau brodé 
d'or, marchait entre deux huissiers de sa chambre tenant leurs massif 
d'argent, et était précédé du prince de Conti et du cardinal Mazarin 
en rochet et camail. La jeune reine venait après, conduite par le duc 
d'Orléans. Elle avait une couronne d'or sur la tôte, sa robe était de 
satin blanc broché d'or, et elle portait un manteau royal de velours 
violet, semé de fleurs de lys d'or, dont la queue était soutenue par 
trois princesses du sang. La reine- mère suivait en mante noire. L'évé- 
que de Bayonne, Jean d'Olce, en habits pontificaux, reçut les deux 
époux a la porte de l'église et les conduisit sur une estrade de velours 
violet, semée de fleurs de lys d'or et surmontée d'un dais pareil. La reine 
mère occupait une estrade séparée, tendue de velours noir. L'évéque, 
afipt de commencer le Saint -Sacrifice, porta au roi dans un plat dr' 
vermeil l'anneau d'alliance et les douze pièces d'or^ souvenir du Mor- 

(4) Le duc (l'Anjou In^ca chez M. de Montaubri; Madeaoisellc alla loger à Arblade. 
1.0 prince de Conti passa à Nogaro le 38. Il fut visité et harangué par le juge Lusarey 
assisté des consuls, et logea comme le roi, chei H. de Latour-Leb<^. Le nonce du 
papepn»sa le 29 et logea dan.i la m^me maison; il no fut visiiô et harangué que par 
le chapitre. Le doyen Luzarey porta la parole et s'ezprima en français; le nonce ré- 
pondit en latin, et ût à son tour diverses questions auxquelles répondit le chanoine 
I>upuy qui occupait le second rang dans son corps. Le 30, l'illustre voyageur dit la 
messe aux Capucins, donna trois fois la bénédiction et partit suivant le même itiné- 
raire que la cour. A Vic-Fezcnsar, la reine-mère avait logé chez M. de Pellebène, 
aujourd'hui rue dos Arts, et le duc d'Anjou chez M. LoU*, nu ff>nd do la rno Troado. 
Modemoiscllo alla loger au ch&toau de Narambat. 
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ganeguiba des anciens Francks. Puis, il bénit de noavcau le mariage 
et dit la messe. Le cardinal Mazarin flt les fonctions de grand-aumô- 
nier, et porta rinstrurocnt de paix à baiser au roi, à la reine et à la 
reine-mère, ('ontrc lordinaire, il n*y eut point de repas de cérémonie. 
Los deux époux soupèrent en famille avec la reine-mère et le duc 
d'Orléans. Six jours après, la cour quitta St-Jean-de-Luz et retourna 
à Bayonne. 

Le roi réserva À sa nouvelle épouse rentrée de la première ville 
qu*ils trouvaient sous leurs pas. Elle fut (1) reçue à la porte St-Léon, 
superbement ornée d'arcs de triomphe, d'emblèmes et de devises. Les 
habitants, commandés par Naguilles, Dusavet et Darjalet, l'y atten- 
daient en armes au nombre do quatre mille. Le sénéchal la compli- 
menta au nom du corps de ville. Le poêle, qui précédait son carrosse, 
était porté par les échevins d'Olives, Ëtcheverry, Scrraude et Duhalde. 
A Mont-dc- Marsan (2), les deux reines visitèrent le couvent de Ste- 
Clairc et y entendirent la messe. La ville fit au roi, à cette occasion, 
un don de deux mille cent dix livres. De Mont-de- Marsan on se diri- 
gea sur Bordeaux. La cour était nombreuse et brillante. Les petites 
villes où Ton s'arrêtait se trouvaient quelquefois insuffisantes pour 
offrir rhospitalité à tant de personnages éminents. On se disséminait 
alors dans les villages voisins. Le soir que le roi coucha à Capsius, la 
duchesse de Illontpeusier alla loger k St-Justin (3) ; elle fut placée 
dans une vieille maison qui tombait en ruines : le plancher de la 
chambre était percé d'un grand trou quMI fallut fermer avec des ais 
mal unis. Néanmoins, la princesse s*endormit aussi paisiblement que 
si elle avait été dans un magnifique et solide palais; mais voilà qu'au 
milieu de la nuit un cri se fit entendre : Sauvez-vous, sauvez-vous : la 
maison croule. La princesse, réveillée en sursaut, s'élance de la cham- 
bre hors d'elle-même , et ne s'aperçoit que quelques instants après 
qu'elle s'était échappée en chemise. L'alarme était fausse ; c'était un 
tremblement de terre qui se fit surtout sentir en Bigorre et en parti- 
culier à Bagnères , où il renversa plusieurs édifices. On arriva sans 
aucun autre événement à Bordeaux. 

(t) Man. de Bayonne. Le 16 dudit mois de juin 1660, le roy de France btcc touto 
son année, partit de Bayonne et passa h Dax et y logea et estait à Tartas le dit jour, 
\k où je fas exprès et j'eus l'honneur moi-même de boir le roy et la reine sa Temme ol 
aussi la reyne aa mère, et M. le frère du roy et toute la cour de France, ol t*)ut en ma 
présence, et embiron le midi s'en partirent bers le Mont-de-Marsan. Je ne délire plus 
sinon boir le roy des roys au ciel. Dieu m'en fassi» la grAce ! Alors fesait grand chaud. 
(Man. de Laborde-Péboné). 

(3) liùtel-de-Viile de Mont-de MdtMii. 

(3) Mém. delà princesse, p. 516. 
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L'évoiilualUé, que l'Europe avait prévue et contre laquelle elle avait 
cherché à se précautionner dans le traité des Pyrénées, se réalisa. Le 
frère de Marie-Thérèse n'eut point d'enfants, et le duc d'Anjou, le se- 
cond des petits -fils de la princesse, fut appelé à la couronne d'Espago. 
Les ducs de Bourgogne et de Berr^'accompagnërent jusqu*à Texlré- 
milé du royaume, sous la conduite du duc de Beauvilliers, leur gou- 
verneur. Les trois jeunes princes arrivèrent À Bayonne le 13 janvier et 
y séjournèrent jusqu'au 10. Ils entendirent chaque jour la messe âla 
cathédrale, mais à des heures ou à des autels séparés. Entr*autres amu- 
sements, la ville leur donna le spectacle d*uDe course de taureaux. Le 
chapitre et le corps de ville y eurent une place marquée. 

Après avoir quitté le jeune roi sur les bords de la Bidassoa , ses 
deux frères rentrèrent à Bayonne, d'où ils repartirent le lendemaio. 
Ils arrivèrent à Nogaro le 25 février, un samedi soir. Le OMire alla 
les saluer à la tête des consuls. Les deux princes firent séjour le diman- 
mauche, et furent harangués deux fois ; d abord, par le théologal Lu- 
zarey , aux portes de Téglise paroissiale , quand ils allèrent entendre 
la messe, et puis, à leur retour, dans leurs appartements, par le juge- 
mage, assisté des autres officiers de justice (1) . Ils se dirigèrent ensuite 
vers Auch et l'Isle-Jourdain, et traversèrent enfin la Garonne. Ce pas- 
sage est le dernier événement tant soit peu important que nous offrent 
les annales de la Gascogne (2). 

(I) Procès-terbal gardé à Nogaro. La vîUo fil présent aux Princes de quelque* 
fruits et de quelques bouteilles do via de Jurançon. 

(3) Durant la guerre qui suivit les mariages espagnols , la Tille de Monlbri (G«n), 
n'ayant pas voulu recevoir une garnison protestante, Fontraitlet alla Tasaiéger; il 
la tint bloquée durant neuf jours et ne s'éloigna « qu'après avoir brftlé ei rasé In- 
maisons des champs, arraché les arbres fruitiers, coupé les bourgeons des vignes eC 
fait manger les blés on bcrbi*. m Quand la paix vint forcer les protesUnts à poser les 
armes, Fontrailles voulijt faire payer aux habitants les frais du siège qui lii avait 
ruinés et en exiger neuf mille livres; et comme on se refusa à une aussi étrange 
oxi((cnce , il courut de nouveau , mais avec aussi peu de succès, assiégtf la v9e et 
renouvela sous les murs toutes ses anciennes violences. (Man. de Monfort). 



FIN b£ l'Épilogue. 
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NOTICE 

SUR LES ÉVÊQUES DE LA PROVINCE. 



L'Eglise ne suil pas toujours les iransformations politiques. Les 
sièges épiscopaux de la province d*Auch restèrent debout, quand les 
diverses seigneuries, qui se partagaieni le territoire de la Gascogne, 
allèrent se perdre dans la monarchie française. Ainsi, notre histoire 
nous parallrait incomplète, si elle ne continuait de retracer la vie des 
prélats, qui remplirent ces siégesj usqu'à ce qu'une im mense commotion 
sociale vint briser, dans notre patrie , toutes les institutions du passé 
et contraindre plus tard le vicaire de Jésus Christ à établir une église 
nouvelle à cùlé d'un pouvoir nouveau. Nous séparerons désormais les 
diocèses; nos lecteurs suivront plus facilement la série des évèques. 

ARCHEVÊQUES D'AUCH (1). 

Léonard de Trappes, dont nous avons déjà parlé, passa la fin de 
sa vie dans Texercicc de la plus haute piété. La ville d'Auch lui doit 
une partie de ses établissements religieux. Ce prélat y attira les Ca- 
pucins, les Ursulines et les Carmélites. Le seigneur des Vives donna 
le local du couvent des Capucins, et les consuls, au nom de la ville, 
l'affranchirent de toute taille. La croix fut plantée solennellement 
le 6 mai 1607, et le dimanche suivant le prélat bénit et posa la pre- 
mière pierre, entouré de tout son clergé, de presque tous les habitants 
d*Auch, et d'une foule innombrable accourue des campagnes environ- 
nantes. Le P. Vincent d'Uzès, nommé supérieur, commença les tra- 
vaux le 3 juillet, et les poursuivit avec tant d'activité, que dans l'espace 
d'un an le couvent fut en état de loger les religieux. Le fondateur 
consacra l'église sous le vocable de St-Antoine-de-Padoue. La céré- 
monie se fit le 16 août 1617, et, s'il faut en croire une ancienne tra- 
dition, quand la cérémonie fut terminée, le prélat prit en secret l'habit 
do l'Ordre et fit profession de la règle de Saint-François. Quoiqu'il 

/|) Vpir, pour les Prélats qui roui suitrc, les sources où nous avons puisé pour 
leurs prédécesseurs, et les Biographies de Micbaud et de Feller. 

r. 33 
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i*n Kiit de cattr lr«JiiK>ii. il *^i crruin *ydi\ «e rrnervi dan» lecouvenl 
une chambre ou il ^ r^iriit m^^i «ouveot et où îl passait quelque- 
fois des çemaioes entières. Les Crsulines du Cbemin- Droit, appelées 
de la sorte de la rue qu'elles habitaient . datent de ranoée iéÎ3. La 
maison coûta deux mille étus: l'archet ^ue en donna cinq cents; la 
%-ille d'Auch et la maifon de Toulouse, d'où venait la nouvelle colonie, 
en fournirent chacun* autant. Les cinq cents ccus restants furent assi- 
frnés pour dot aune des iilles de l'ancien propriétaire, qui entra dans 
l'institut. Catherine Je Pins-Moubnin en devint la première supé- 
rieure. La (Communauté, composée d abord desi\ religieuses, grandit 
bientôt au point qu'il fallut envoyer une emiif ration au dehors. Ainsi 
naquit le couvent de St-Joseph ou de Camarade. 

Celui des Carmélites dut son origine à la peste qui désola plusieur» 
fois le rojaume, sous le règne des derniers Valois. Forcée de quitter 
la ville d'Agen , en proie à Thorrible Héau. la Mère ^inte-Trinité, 
une des principales colonnes de cet Ordre, se réfugia avec ses filles 
llans le château de Meilhan, presque aui portes d'Auch Léonard de 
Trappes gou%'ern.'iit alors le diocèse. Quand les religieuses lui de- 
mandèrent la permission d'avoir la messe dans le château, il la refusa 
avec obstination. Pieux et bon comme était le prélat, il ne voulait , 
sans doute , qu'nliirer IVssain errant dans sa ville métropolitaine. 
Ses vœux ne furent pas trompés. Les Carmélites se déterminèrent à 
venir chercher à Auch les secours de la religion , qui sont Tâmc du 
cloître. Léonard songea aussitôt à les y fixer. Il obtint sans peine le 
consentement de la ville, cl en attendant qu'une maison fût bâtie, il 
engagea la maréchale de Roquelaurc à prêter son hôtel. Les habitants 
les accueillirent avec tant d'empressement, que Le Mazuyer, premier 
président du Parlement de Toulouse, qui pensait à fonder une maison 
de (Carmélites, se détermina à faire cette fondation à Auch. 

Les soins que Léonard de Trappes donnait aux diverses communau- 
tés religieuses de son diocèse ne lui fit pas perdre de vue l'église métro- 
politaine et le séminaire. La première était depuis longtemps négligée. 
Il fit reprendre les travaux et y consacra des sommes considéra- 
bles, comme nous le verrons ailleurs. Après la métropole, le sémi- 
naire attira surtout son attention. Les cardinaux Hippolyte et Louis 
d'Est en avaient jeté les fondements. Entrant dans les vues du Concile 
dn Trente, ils achetèrent une maison voisine du collège, où ils placè- 
rt>nt douze enfants qui recevaient une éducation gratuite. Ils dotèrent 
avec générosité ce premier établissement; mais ils laissèrent à la du- 
chesse de Nemours, nièce du cardinal Hippolyte et sœur du cardinal 
l«ouis, et à un autre de leurs parents, la présentation des élèves. On 
appela cette maison le Pttit-Séminaire-d'Est. Léonard trouvant cet 
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ofipace trop (Hroil, acheta hors des murs de la ville, en f«ce d'un ancien 
cimetière depuis longtemps abandonné, un grand emplacement, et y 
bâtit une maison nouvelle; mnis, toujours humble, il voulut que ce 
second établissement porlAt comme le premier le nom de ses deux 
prédc^cesseurs. 

Cependant ses forces épuisées par les travaux, plus encore que par 
les années, réclamaient un aide. II demanda et obtint pour coadjuteur 
Dominique de Vie, qu'il sacra de ses mains , le 25 mai 1625, dans 
l'église d'Ermenonville, sous le titre d'archevêque de Corinthe. Plus 
trahquille désormais, il se prépara à ses derniers moments etmourut 
dans son palais après une courte maladie, le 29 novembre 1629. Les 
sentiments de foi et d'humilité, qui l'avaient animé toute sa vie, dicté 
rent ses dernières dispositions. Il avait d'abord élu sa sépulture chez, 
les Capucins ; mais son chapitre l'ayant fait changer de résolution, il 
voulut du moins être enterré avec l'habit du tiers-ordre de St-Fran- 
çois , un cruciGx et le livre de l'Imitation de J.-C. dans les mains. 
On plaça son corps dans la chapelle souterraine de St-Âustinde, et 
sur sa dépouille mortelle, on grava, comme il l'avait commandé, pour 
toute épitaphe , ces simples et touchantes paroles : Leonardus de 
Trappes^ archiepiscopus Auxitanus^ vermis et non homOyOppro- 
brium hominum et ahjectio plehis. On a depuis relevé ses cendres 
et cm les a transportées auprès du mattre-autçl, au lieu où l'on avait 
d'abord déposé son ccrur. Elles reposent sous une dalle de marbre 
noir , où sont imprimées ses armes avec quelques paroles de juste 
reconaissance que lui consacra son neveu. Depuis St-Austinde, au- 
cun archevêque n'avait montré autant de zèle et de piété. Pas une 
des fonctions du ministère pastoral ne lui fut étrangère. On le vit sou- 
vent porter le St- Viatique aux malades, même dans les plus humbles 
réduits. Il rehaussait ses autres vertus par une douceur et une aménité 
de caractère qui lui gagnèrent tous les cœurs. Ni ses nombreux éta- 
blissements, ni ses réformes plus nombreuses encore, ne rencontrèrent 
j.iumis de résistance sérieuse. Tous les monuments nous attestent 
qu'aussitôt après sa mort, on se mit à l'invoquer comme un ami de 
Dieu. A défaut de jugement solennel , l'opinion publique le béatifia. 
Le temps n'a point détruit l'auréole de sainteté dont ses contempo- 
rains entourèrent son nom : on garde avec un respect religieux non 
seulement ses ossements, mais tout ce qui servit à son usage, sa 
croix, son chapelet surtout, qu'on fait toucher aux malades. Dans 
toute la province, on ne le nomme que le vénérable Léonard (1). 

I ; Ce prt^lal donna a perpéiuiu* au diuci'sc, en vertu d'un induit qu'il av.iii uhteon 
du |i.ipo Paul V, la pormi^ion d'u4<>r du lailapc durant U; Carômo. 
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Dominique de \k, qu il a\uit appelé ù partager avec lui le farilfdii 
|)astoral, naquit en 1588 du gnrdedes sceaux, Aymeric de Vie, comte 
de Ficnnes. Il fut pourvu de Tabbaye du Bec dès l'âge de sept ans, à 
la recommandation du gouverneur d'Amiens, son oncle. Son père 
ayant été nommé ambassadeur en Suisse, Tamenadans sa légation et 
l'envoya commencer ses études à l'université d'Ingolstad. Quand 
l'habile négociateur rentra en France , il plaça son fils au collège de 
La Floche, dirigé par les Jésuites. Au sortir de ce collège, Dominique 
alla suivre les cours de la Sorbonne. Partout il se distingua par son 
intelligence et son application; aussi, dès l'âge de trente-trois ans, 
il fut nommé secrétaire-d'état par Louis XIII, qu'il accompagna en 
cette qualité dans la Guienneetdansle Languedoc, la première foisquc 
ce prince vint s'y montrer à ses peuples. Léonard de Trappes alla sa- 
luer la cour ùToulouse. Touché du mérite du jeune secrétaire-d'état, il 
le demanda avec instance pour coadjuteur et l'obtint sans peine. Celte 
nomination n'empêcha pas Dominique de Vie de suivre Louis XIII 
nu siège de Montpellier, durant lequel le comte de Fiennes, son père, 
termina sa longue et honorable carrière; mais lorsque le roi reprit le 
chemin de Paris, le futur prélat se dirigea vers l'Italie pour aller ra- 
viver sa foi et son zèle près du tombeau du prince des Apôtres. 

Grégoire XV, qui occupait alors le saint-Siégc, l'accueillit avec une 
distinction toute particulière. Le Pontife étant mort sur ces entre- 
faites, les bulles furent retardées et de Vie ne put être sacré que le 
jour de la Trinité (25 mai 1525). Il fit son entrée à Auch , le 16 fé- 
vrier suivant, et refusa à celte occasion les honneurs que la ville lui 
{iréparait; mais chez lui la fermeté s'alliait à la modération. Les cofi- 
sulsayanl voulu exiger le serment d'alligéance que les archevêques prê- 
tent à la ville, Dominique de Vie le refusa ouvertement, se fondanlsaos 
doute sur ce qu'il n'était encore que coadjuteur. Ce refus souleva des 
murmures et des plaintes; toutefois ces nuages ne tardèrent pas à se 
dissiper. Leprélatsc trouvaitabsent quand son pieux prédécesseur alla 
recevoir dans le ciel la récompense due h ses vertus. Une épidémie qui 
suivit de près cette mort et qui sévit cruellement à Auch et dans tout 
le diocèse, prolongea son absence ; mais dès que le Qéau eut cessé , il 
éprouva le besoin d'aller consoler ses ouailles et leur annonça son re- 
tour. A cette nouvelle, les consuls d'Auch s'assemblèrent, et Sancei, 
le premier d'cntr'eux, lui écrivit au nom de ses collègues pour pren- 
dre ses ordres touchant sa réception. La circonstance n'avait pas de 
précédent dans les fastes consulaires; car on n'avffit pas encore vu à 
Auch un prélat, déjà reçu comme coadjuteur, se présenter en sa qua- 
lité d'archevêque. Dominique de Vie répondit qu'il ne se pardonnerait 
pas de grever une ville, si maltraitée par l'épidémie : qu'ainsi ildé- 
IVndait toute dépense, et qu'il entrerait sans aucun cérémonial. 
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Maigre cette défense, les consuls avaient fait dresser quatre arcs 
de triomphe. Ils continuaient leurs préparatifs lorsqu'ils apprirent 
que rarchevéque, après s'être arrêté quelques instants à Demu, était 
arrivé au chAteau de Mazèrcs. Ce qu'on faisait à A.uch l'obligea de 
mander de nouveau qu'il ne voulait auaune pompe et qu'il entrerait 
secrètement à l'archevêché. Il tint parole : il partit subitement de 
Mazères, franchit la porte delà ville vers huit heures du soir par une 
nuit obscure, porté dans une litière couverte, et gagna son palais sans 
être reconnu de personne. Le lendemain, les consuls allèrent lui pré- 
senter les clefs de la ville et lui prêter serment de fidélité. Après avoir 
ainsi accompli ce qu'ils devaient au prélat, ils lui demandèrent a leur 
tour le serment qu'il devait à la ville. L'archevêque se prêta de bonne 
grâce à leur demande. Le soir même, vers quatre heures, il se rendit 
à l'hôtel de la commune et y jura tout ce qu'avaient juré ses prédéces- 
seurs. En se retirant, il invita les deux premiers consuls à venir s'as- 
seoir à sa table. De part et d'autre on ne pouvait mieux sceller uno 
entière réconciliation. 

Dès ce moment, il tâcha de marcher sur les traces de son prédéces- 
seur. Rien ne fut changé dans l'administration; les visites pastoralo 
se poursuivirent avec la même activité. Les synodes diocésains se tin- 
rent avec la même exactitude : on crut voir revivre celui que Ton 
pleurait toujours. De Vie ajouta même à ce qu'avait fait le véné- 
rable Léonard; il rétablit l'usage des conférences ecclésiastiques 
et en augmenta le nombre. Dans l'assemblée des évêques de si 
suiïragance , en l6î$5 , il fit décréter le rétablissement des Con- 
ciles provinciaux : on indiqua le premier dans la ville de Mirandc cl 
on en fixa l'ouverture au l**** septembre de l'année suivante ; mais des 
obstacles se mirent sans doute h la traverse. Rien du moins ne prouve 
que le Concile ait eu lieu. Ami des ordres religieux comme Léonard 
de Trappes, Dominique de Vie établit des Recollets à Gondrin et des 
Ursulines à Mirande et à Castelnau-Magnoac. Enfin, il ramena la ré- 
gularité dans les abbayes de Gimont et de Saramon, d'où les malheurs 
du temps l'avaient bannie; mais s'il eut le zèle et une partie des 
vertus de son saint prédécesseur, il n'en eut pas la douceur et la con- 
descendance. 

Deux de ses ordonnances lui aliénèrent le cœur de son chapitre > 
comme son refus de serment lui avait aliéné momentanément les 
consuls de la ville. Ici, le droit de l'archevêque parait incontestable. 
La première ordonnance réduisait ù trois mois les vacances des pré - 
bendiers, ainsi que le Concile de Trente l'avait prescrit pour les cha- 
noines; Id seconde statuait que la messe canoniale et les offices qui la 
précédaient commenceraient à six heures et demie quand il y avait 
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obil, et à neuf heures les autres jours. Les prébentiicrs et les chanoines 
se réunirent pour appeler de ses ordonnances au parlement de Tou- 
louse. Le parlement condamna le prélat; mais celui-ci déféra Taffaire 
au conseil du roi qui jugea en sa faveur (1649). Les règlements furent 
ainsi maintenus. Cette querelle ridicule ne l'cmpècha pas de s'occuper 
de sa métropole. Il fit faire Tannée suivante les vitraux des chapelles 
de la nef. Les peintures qui les décorent sont l'ouvrage de François 
Deneits, dont les descendants vivent encore à Auch. Étant allé visiter 
sa famille en 1661, il tomba malade au chAteau d'Ermenonville prcs- 
qu'en arrivant, et y mourut peu après. Il avait gouverné seul le dio- 
cèse, plus de trente-deux ans. 

Le siège vaqua plusieurs mois. Louis XIV y nomma enfin, le !«' 
juillet 1662, l'évéque de Rennes, Henri de Lamotbe-Houdancour. 
Henri naquit en 1615 de Pbi lippe de Lamolhe, seigneur de Houdan- 
cour, près de Beaumonl-sur-Oise en Picardie, et de Louise du Plcssis- 
Piquet, sa troisième femme. Deux de ses frères parvinrent comme lui 
à Tépiscopat. L'un fut évoque de Mende et l'autre évoque de St-Flour. 
Un troisième frère se distingua par ses talents militaires et se plaça 
à côté de cette foule de grands généraux que firent éclorc les premiè- 
res années du règne de Louis XIV. Ses services lui valurent le bâton 
de maréchal de France, la vice-royauté de Catalogne et le duché de 
(!ardonne. Henri fit avec éclat ses premières études, prit à la Sorbonne 
le bonnet de docteur et fut élu bien jeune proviseur du collège de 
Navarre. 11 devint bientôt après abbé de Souillac et plus tard de 
St-Martial-de-Limogcs, de Froidmont dans le Beauvoisis et de Les- 
cale-Dîeu dans le Bigorre. II était, en outre, théologal de l'église de 
Paris, lorsquch 1639 Louis XIII le nomma à l'évéché de Rennes. 
Son sacre fut retardé jusqu'à l'Epiphanie de l'année 1642. Victor 
Leboutilleer, archevêque de Tours, lui donna Tonciion sainte dans 
l'église de St-Germain-des-Prés , assisté des évoques de Saintes et 
d'Autun. Le cardinal Barbcrini, archevêque de Rheims, s'étant dé- 
mis des fonctions de grand aumônier de la reine Anne d'Autriche, 
Henri de Lamotbe-Houdancour fut appelé à le remplacer. Peu de 
mois après, le roi Louis XIV le décora du grand collier de ses Ordres 
(8 juin 1654). 

Le Jansénisme commençait a agiter la France. Rome avait con- 
damné les cinq propositions de Tévêque d'Yprcs. Henri porta, par 
ordre delà cour, la bulle de condamnation à la Sorbonne, et l'y fit 
recevoir sans peine. Il parait même qu'elle y fut enregistrée d'un 
consentement unanime. Ce succès, les talents du prélat , la gloire du 
maréchal, son frère, le crédit de sa famille, devaient le conduire sur 
un siège plus élevé que celui de Rennes. Louis XIV le nomma arche- 
vêque d'Auch le 13 juillet 1662. 
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Henri prit aussitôt possession de son nouveau siège par procu- 
reur : il ne se présenta lui-même à Aoch qu'en lG6i. Il entra dans 
la ville sans aucune pompe et refusa de se soumettre aux formalités 
qui accompagnaient l'intronisation de nos archevêques. Les mem- 
Ires du chapitre le Grent en vain supplier de se conformer aux exem- 
ples de ses prédécesseurs; envain ils lui flrent offrir de supprimer 
une partie des exigences voulues par l'usage: toutes leurs démarches 
furent inutiles; ils recoururent alors aux formes légales et requirent 
par acte le serment. Henri ne Gt qu'une réponse évasive, et pour se 
soustraire à toute nouvelle demande , il repartit le lendemain pour 
Paris. Ses adversaires s'adressèrent alors au parlement de Toulouse, 
qui condamna le prélat à se faire recevoir dans les formes ordinaires 
et à prêter le serment accoutumé. Durant ces débals, le prélat ne 
quitta point la cour ou le retenait la longue et cruelle maladie, qui 
précipita au tombeau la reine Anne d'Autriche. T/est lui qui annonça 
à la prrncesse qu'elle devait se préparer au terrible passage de l'éter- 
nité, qui lui administra le St- Viatique et qui l'exhorta jusqu'à son 
dernier soupir. Après la mort de la princesse, il conduisit son corps à 
St- Denis et ofGcia à ses obsèques. H revint à Auch en 1667 , et cette 
fois cédant de bonne grâce à l'injonction qui lui fut faite , il jura 
comme le voulait le chapitre, de garder les privilèges de f église d'Auch. 
Dès ce moment la paix se fit et rien ne la troubla depuis. Pour mieux 
faire oublier les débats passés, le prélat s'occupa h orner la métro- 
pole. Il fit d'abord bâtir le jubé qui domine l'entrée du chœur , il 
entreprit ensuite de construire le porche et les clochers de §te-Marie. 
Malheureusement dans cette œuvre, si belle d'ailleurs, il céda trop aux 
goûts de son époque; il négligea de mettre ses travaux en harmonie 
ave le reste de Tédifice; c'est la seule anomalie qui dépare notre splen • 
dide métropole, dont la pureté des lignes et la correction du style sont 
peut-être le premier mérite. En même temps il entouriiit de balus- 
trades de marbre loi diverses chapelles, et faisait des règlements 
pour augmenter la régularité et la pompe des offices divins. Les études 
ecclésiastiques attirèrent surtout son attention. Il acheta un vaste 
enclos adjacent aux constructions déjà faites sous Léonard de Trappes; 
il éleva et prolongea ces constructions et y en ajouta de nouvelles, 
entr'autres, la belle façade qui longe la promenade. 

Profondément dévoué à la maison royale, dont lui et les siens avaient 
reçu tant de bienfaits, il fonda douze chapellenies dont les titulaires 
auraient pour mission spéciale de prier pour elle. Il attacha cette fon • 
dation à l'autel du saint Sépulcre, en souvenir de la dévotion que la 
reine-mère avait pour les lieux saints, et surtout pour le tombeaii du 
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Christ. Il dota à ses frais (1) six de ces chapelienies et leur affecta 
deux mille quatre cents francs de rente : les sii autres devaient èti^ 
assises sur la mense abbatiale de Lcscale-Dîeu. Le roi autorisa cette 
destination ; mais l'archevêque étant mort avant que l'afTaire eût été 
consommée^ on abandonna ce projet. Il fallut que les douze chape- 
lains se contentassent de la portion laissée par le prélat : encore cette 
dotation fut-elle réduite de quelques cents francs. C'est au milieu de 
ces occupations, si dignes d'un prélat, que Henri de Lamothe-Hou- 
dancour passa ses dernières années. Il quitta peu son diocèse , et résida 
souvent dans Te château de Mazcrcs, que son prédécesseur avait res- 
tauré, et qu'il se plut à embellir. Il y tomba malade et y mourut le 
24 février 1684. Son corps fut porté à Auch et enterré sous le porche 
septentrional du clocher avec cette inscription qu'il avait dictée lui- 
même : Cy-gll, en attendant la résurrection des morts, Henri de La- 
mothe-Houdancour, indigne archevêque d'Auch. En face du tombeau 
on incrusta dans le mur un cartouche de marbre noir sur lequel le 
chapitre métropolitain, bien revenu de ses anciennes préventions, 
fit graver en lettres d'or cet éloge justement mérité : Quod Henriei 
tneritis detraxit humilitaSj id reddit veritas , illum ptetate, dac- 
trinâ et nobilitate clarisgimum venturis rétro sœculis commen- 
dans (1684). Kome cllo-même s'associa à ces éloges. Innocent XI 
s'écria, en apprenant sa mort : La religion vient de perdre une de ses 
colonnes. 

Cet archevêque eut de vifs démêlés avec les juges royaui au sujet 
de la justice de Vie- Fczcnsac et de Barran. Nous avons vu que ces 
deux villes appartenaient par indivis aux archevêques et aux comtes 
d'Armagnac ; mais quand les rois de Navarre eurent succédé ft la 
maison d'Armagnac, et surtout lorsqu'ils furent montés sur le trône 
de France, ils agrandirent leur part d'autorité. Du reste, ce qui se 
pMsait dans le diocèse d'Auch était à peu près général dans tout le 
royaume. Presque partout la royauté avait abattu cette multitude 
d'autorités rivales qui affaiblissaient son action. Avec la féodalité 
devaient disparaître les rouages, qui la faisaient mouvoir. L'archevê- 
que d'Auch protesta contre cette usurpation : il cita le juge royal 

• 

(I) Cet nrchevéqne augmenta aussi les fonds dos chapelienies de St -Martial et de 
St-Jacques; il fonda un sarristain et un roattro des cérémonies; il donna dix mille 
livres pour la construction d'un orgue; il laissa des missions. EnQu , à sa mort , il 
partagea entre l'hâpital-général et le séminaire l4\« arrérages des revenus de son 
archet^éché ; il fît des statuts synodaux pour tuut le diocèse et des statuts particu- 
liers pour le chœur de Ste-Maric. Il donna aux recollcls la chapelle de Notre-Dame- 
dc-Roses, près do Jegun (1677), et unit Tégliso de Stc-Marie de- Consolation A l'ar- 
chipAtré de Lavardens. 



DE LA GASCOCr^E. 521 

devant le Parlement et obtint que la tuansaction passée en 1340 entre 
le comte d'Armagnac Jean II et Guillaume de Flavacourt fût main- 
tenue. Une antre affaire litigieuse fut provoquée par deux religieux 
de l'ordre de Prémontré (Puntous et Gavarret) que Tabbé de Lacaze- 
Dieu avait pourvus de deux cures dans le diocèse, et qu'il toul ut ensuite 
rappeler dans le monastère contre leur gré et malgré la défense de 
Tarchevéqueetla résistance de leurs paroissiens. L'affaire était déli- 
cate ; deux juridictions se trouvaient en présence. L'abbé, soutenu 
du général de l'Ordre, invoquait son autorité sur un membre de sa 
(Communauté. L'archevêque revendiquait ses droits sur un curé de 
son diocèse. Le conseil d'État jugea, le 12 décembre 1678, en faveur 
du dernier. La lutte' avait duré plus de deux ans. 

À la mort d'Henri de Lamothe-Houdancoùr, le roi désigna pour le 
remplacer Tévéque de St-Omer. Armand- Annc-Trislan de Labaume- 
de-Suze, ainsi se nommait le prélat, était tils d'Anne de Labaurac, 
comte de Roquefort en Dauphiné, et fut d'abord pourvu de l'abbaye 
de Quarante, dans le diocèse àe Narbonne. Louis XIV le nomma à 
l'évèché de Tarbes en 1675, et le transféra, deux ans après, au siège 
de St-Omer. 11 y remplissait avec zèle les devoirs de premier pasteur, 
lorsqu'on mai 1684 il fut élevé à Tarchevèché d'Auch. Les démêlés 
de Louis XIV avec Innocent XI, l'empêchèrent longtemps de rece- 
voir l'institution canonique. En attendant que les difficultés fussent 
aplanies, il se transporta h Auch et prit en main l'administration du 
diocèse, de l'agrément et avec les pouvoirs du chapitre, qui l'avait 
nommé vicaire-général. Ainsi l'avait exigé l'impérieux monarque^, 
dont les hautaines prétentions fallirent à précipiter la France dans le 
schisme. Pendant cette administration capitulaire, assez peu conforme 
aux Canons, une terreur panique s'empara de tout le diocèse et des 
pays voisins. La veille de la 8t-Barthélemy, a l'entrée de la nuit, le 
bruit se répandit, partout à la même heure, que les protestants, réunis 
en corps d'armée, venaient venger leurs anciennes insultes et surtocft 
l'exil dont les avait /rappés la révocation de l'édit de Nantes (1). On 
sonna à Auch et dans plusieurs villes le tocsin ; les citoyens couru- 
rent aux armes, mais aucun ennemi ne se présenta. D'où était né si- 
multanément en tant d'endroits cette alarme, et qui l'avait propagée? 
on ne put pas le découvrir, et on l'ignore encore. Après la mort dln* 
nocent XI, les cours de France et de Rome se rapprochèrent. Les 
bulles furent données aux prélats nommés par Louis XIV, durant 
la querelle. Anne deSuze reçut les siennes le 22 janvier 1692. Néan- 
moins, il ne prit possession solennelle de l'archevêché que Tannée sui- 

il) Cetèdit ordonna la dcslruclion de presque lou» les lomples prolestanlt. (Voir 
a la noie 19). 
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vante. 11 eut presqu'aussitôt un démêlé avec les chanoines au $uj«i Jd 
droit de correction qu'il revendiqua et qui lui fut adjugé comme un 
privilège inhérent à son siège, et avec Tarchcvèque de Bordeaux, qui 
prétendait à un droit de suprématie sur l'archevêché d*Aucb. Cette 
affaire étant parvenue aui oreilles d'Innocent XII, ce pontife, par un 
bref du 18 juin 1697, commit les évéques de Montauban, de Gondom 
et d'Aire pour la terminer (1). 

L'année 1694 fut eicessivement stérile : cette stérilité (ut suivie 
de la famine, sa compagne ordinaire. Le Qéau sévit avec tant de vio- 
lence, que malgré les secours de la charité on trouva plus d'une fois 
le matin, dans les rues^ des personnes mortes de faim durant la nuit. 
A la vue de cette détresse, l'archevêque ne balança pas à faire une 
brèche à la discipline ecclésiastique; il permit l'usage de la viande 
dans le diocèse. Il exceptait, toutefois, le mercredi, le vendredi et le 
samedi de chaque semaine , et maintenait la collation du soir et le 
jeûne. En 1698, il tint un synode diocésain où il promulgua de nou- 
veaux statuts pour le clergé. L'année suivante une affaire délicate le 
força de réunir , après une longue interruption^ le Concile de la pro- 
vince. 

Egaré par la bonté de son cœur , le célèbre Fénclon , archevêque 
de Cambrai, avait publié l'ouvrage si souvent nommé et si peu connu 
dêi Maximes des Saints. Bossuet, avec son regard d'aigle, en aper- 
çut les erreurs et les dénonça au Saint-Siège. La sentence de Rome, 
après s'être fait attendre, parut enfin. Les maximes furent condam- 
nées, et Fénelon, plus grand dans sa défaite qu'il ne l'eût été par le 
plus éclatant triomphe, joignit sa condamnation à la condamnation 
du Saint-Siège. Ses collègues de France furent appelés à se prononcer 
à la suite du souverain pontife. Des Conciles s'assemblèrent dans toutes 
les provinces. L'archevêque d'Auch convoqua le sien dans lachapelle 
de son chAteau de Mazères, par ménagement, sans doute, pour le 
noble condamné, et sans doute aussi ^ur le même motif aucun de 
ses suffragants n'y parut en personne ; ils s'y ficent représenter par 
leurs vicaires-généraux. L'èvêque d'Aire, absent de son diocèse, et 
Tévêque de Lescar, retenu dans son lit par une maladie, n'envoyèrent 
même ni excuse ni représentant. Le bref fut reçu avec le respect et 

• 

(I) En 1737, Mnnaoignoar de Manibnn, archevêque de Bordeaux, ayant ronconln* 
nuohàte&u du Biisca,chez son coihmi, le premier président au parlemonl de Bor- 
deaux, Etienne d'Aignan du Sendat, vicaire-général du cnrdiii.il de Polignar. con- 
vint avec lui qu'il ne recevrait aucun appel d'Aucb, cl le vicaire-i;t'nérid, au nom dr 
«on archevêque, promit qu'a Auch on n'en arruriiliTail «unin de Borle.iux. Ce qui 
Jul exécuté dans la nuite. 
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la soumission dûs à Taulorité donl il émanail, et on vola une lettre 
de remerctment à Louis XIV, dans laquelle on eialtait son zèle pour 
la pureté de la foi. Anne de Suze, avant de terminer sa carrière, ap- 
pela à son Grand-Séminaire les Jésuites et édita un rituel d*Auch, le 
premier que nous connaissions sous ce titre. Ce rituel fut, en très- 
grande partie, l'ouvrage de Paul de Gbaulnes, son premier vicaire- 
général, qui ne tarda pas à être élevé sur le siège de Sarlat. L'arche- 
vêque survécut peu à cette promotion. Ayant été obligé d'aller à 
Paris, en 1700, il y tomba malade et ne se rétablit depulA jamais 
complètement. Son état ne lui permit pas de retourner au milieu de 
ses ouailles : il mourut la où la maladie Tavait atteint, et fut enterré 
dans l'église paroissiale de St-Paul (^ mars 1705). 

Peu de jours après la mort d'Anne de Suze ^11 juin 1705), Augustin 
de Biaupoului fut donné pour successeur. Il naquit à Paris de René 
de Maupou, président au Parlement, et de Marie Doujat, l'un et 
l'autre d'anciennes familles de robe. Il fut d'abord docteur de Sor- 
bonne et doyen de St-Quentin. Il entra ensuite dans la magistrature 
et fut reçu avocat au grand conseil à la place de Pierre, son frère aîné. 
Louis XIY le nomma évéque de Castres le 7 juillet 1682; mais les obs- 
tacles, qui avaient arrêté les bulles d'Anne de Suze, arrêtèrent les 
siennes. Il ne fut préconisé que le 27 septembre 1693. 11 siégeait à 
Castres depuis douze ans, lorsque le roi le transféra à Parchevêché 
d'Auch, dont il prit possession le 22 juin 1706. Deux ans après, il 
commença la visite de son diocèse. La rigueur de l'hiver qui suivit 
le força a la suspendre : c'était le terrible hiver de 1709. Les années, 
qui vinrent après furent bien différentes. Leur hiver ressembla à un 
printemps ordinaire. Quand les plaies, causées par les froids eiccssifs, 
eurent été guéries, le prélat songea à restaurer le palais archiépisco- 
pal. On sait qu'aucun siècle n'aima autant à retoucher à ce qui avait 
été fait au moyen-Age que le siècle de Louis XIV. En même temps, 
il 6t bâtir la chapelle de son séminaire. C'est le seul monument de sa 
piété qu'il ait pu achever. La mort le surprit pendant qu'il songeait 
a doter la métropole d'un mattre^utcl, et surlout à élever un hôpital 
général. Il mourut le 12 juin 1712, d*une phthisie pulmonaire, dont 
son tempérament robuste semblait devoir le mettre à l'abri. On l'en- 
terra avec la plus grande pompe, en face du maltre-autcl qu'il avait 
vainement eu l'intention de reconstruire. Sa mort dévoila l'étendue 
de ses aumônes, et apprit qu'il assistait une infinité de familles indi- 
gentes; mais son testament révélait encore mieux son cœur noble et 
bienfaisant. Il laissait près de deux cents mille livres de legs pieux. 
Sur cette somme, il donnait douze mille livres à son église, et il fon- 
dait à perpétuité dans le séminaire quatre places pour quatre élèves 
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mais les pauvres d'Aiicli eurcul la plus large part dans ces libéralité^: 
Il leur légua soixante-douze mille livres. Lamoignoo-Ba ville, le célèbre 
intendant du Languedoc, un de ses exécuteurs Icsiamentaires, en 
employa seulement douze mille à des bâtiments. Le reste fiut consacré* 
à acheter des biens-fonds et des rentes pour Tentrctien des indigents. 

Jacques Desmarets succéda à Augustin de Maupou. Il était Dé à 
Soissons, où son père était alors intendant-général des finances. 
Il eut pour mère Marie, sœur du grand Colbert,et pour frère Nicolas 
Desmarets, qui, après avoir rempli tous lesposteséminenlsde la hiérar- 
chie, fut enGn contrôleur-général des finances en 1708, et secrétaire 
d'Etat sept mois après. Voué à l'état ecclésiastique, ainsi qu'un de ses 
frères, qui devint plus tard évéque de St-Malo, Jacques obtint, le 9 
mai 1679, un canonicat à Notre-Dame de Paris. Il achevait alors ses 
études à la Sorbonne, où il prit le bonnet de docteur, le 5 juillet 
1681. La même année, il fut nommé agent général du clergé. L'agence 
conduisait toujours à Vépiscopat. Quand elle eut expiré, on lui donna 
Tévèché de Riez, qu'il échangea, 28 ans après, contre l'archevêché 
d'Auch. Il reçut gratuitement, en sa qualité de frère d'un ministre, 
ses bulles datées du 12 février 1714, et quitta Paris le 2 décembre 
suivant. Il alla d'abord consoler ses anciennes ouailles. Après un sé- 
jour de deux mois à Riez, il fit enfin ses derniers adieux à un trou- 
peau qu'il aimait autant qu'il en était aimé, et prit la route d'Auch, 
accompagné de l'archidiacre d'Aignan du Sendat, qu'il avait appelé 
près de lui. Il fut reçu à l'entrée du diocèse, dans la chapelle de Notre- 
Dame de Cahusac, d'où il alla coucher au château du Sendat. Le len- 
demain, 14 mars 1715, il fit son entrée solennelle dans la ville d'Auch, 
précédé de tous les Ordres de la ville. Le concours n'avait jamais été 
plus grand. Tous voulaient faire honneur à leur premier pasteur, au 
neveu de Colbert, au frère d'un ministre d'Ftat. Le clergé le reçut à 
la porte de l'église, où le nouvel archevêque prêta au chapitre le ser- 
ment accoutumé. Desmarets avait été un des quarante prélats chargés 
d*examiner la bulle qui condamnait les fameuses propositions du Père 
Quesnel. Il voulut, dès son arrivée, s'assurer des sentiments de ses 
prêtres, et les ayant trouvés unanimes pour repousser l'erreur, il pu- 
blia avec plus de joie son ordonnance d'adhésion au décret de Rome. 

L'église d'Oleron était alors troublée par un démêlé qui s'était élevé 
entre l'évéque et le chapitre. Un nouvel office, composé en l'honneur 
de St-Grat et imposé au diocèse sans avoir été soumis au chapitre, 
avait donné naissance ù cette querelle, et dans une cause toute de 
piété, la piété avait reçu de graves et de nombreuses atteintes. Dix- 
sept appels comme d'abus s'étaient succédé de part et d'autre auprès 
du Parlement de Navarre, et après tant d'arrêts là cause était plus 
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obscure que jamais. Dans cette incertitude, le roi, de sa pleine auto- 
rité, chargea l'archevêque d'Auch et l'évêque d'Aire de vider les dif- 
férends. Ils donnèrent leur décision et furent assez heureux pour 
la faire accueillir avec joie par les deux parties. L*archev6que d'Auch 
survécut peu à ce jugement. La province l'avait député à 1 assemblée 
générale du clergé ; mais l'état de sa santé l'avait déterminé à rester 
à Auch, lors()u'une lettre du Régent, qui réclamait sa préscnceau nom 
des intérêts de l'Eglise, vintchangersa résolution. Il partit pour Paris 
déjà souffrant; son mal s'aggrava dans la roule, et, à peine arrivé am 
terme de son voyage, il succomba en peu de jours (27 novembre 1729). 
On lenscvelit dans le caveau de Notre-Dame. Sa mort fut déplorée à 
Auch, où ses abondantes charités lui avaient gagné tous les cœurs. 
Sa généro5ité alla quelquefois au-delà, si non des besoins, du moins 
des demandes. Un gentilhomme dans la détresse lui empruntait un 
jour cinq cents livres : le prélat, informé de sa position, doubla la 
somme et ne voulut pas être remboursé. 

Melchiorde Polignac, son successeur, a laissé une réputation bien au- 
trement éclatante dans le monde , mais des souvenirs moins précieux 
dans son diocèse. Il vit le jour au Puy en Yelay, le 11 octobre 1661, 
d'une des plus anciennes familles du Languedoc. Conduit pour ses 
études A Paris par son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique, il 
étonna ses condisciples par ses talents et sa facilité. Le cardinal de 
Bouillon, enchanté des agréments de son esprit et de la noblesse de 
ses manières, le prit avec lui lorsqu'il se rendit à Rome, après la mort 
d'Innocent XI. Il l'employa non seulement à l'élection du nouveau 
pape, mais encore dans raccommodement qu'on traitait alors entre la 
France et la cour de Rome. L'abbé de Polignac eut occasion de parler 
souvent au souverain pontife, qui lui dit dans une des dernières con- 
férences : Vous paraissez toujours être de mon avis, et à la fin c'est 
le vôtre qui triomphe. Les difficultés ayant été aplanies, le jeune nég|^ 
ciateur vint en porter la nouvelle à Louis XIV. C'est au sortir de cette 
audience que le monarque dit à quelques courions : Je viens d'entre- 
tenir un homme et un jeune homme, qui m'a toujours contredit et 
qui m'a toujours plu. I«e monarque, appréciant sa rare aptitude pour 
la diplomatie, l'envoya bientôt en Pologne avec le titre d'ambassadeur. 
Il s'agissait d'y faire élire un roi dévoué aux intérêts de la France. 
L'abbé do Polignac présenta le prince de Conti et lui concilia la plu- 
ralité des suffrages ; mais le prince ayant trop tardé à se montrer à ses 
nouveaux sujets, un autre concurrent lui fut préféré. Forcé de quitter 
la Pologne, l'ambassadeur fut puni d'un événement qu'il n'avait pu 
ni prévoir ni empêcher, et au lieu des récompenses qu'il méritait, il 
ri'çni Tordre de se retirer dans son abbaye de Bonport. Rappelé trois 
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ans après (1702), il reparut à la cour avec plus d eclal que jamais. En 
1707, il fut chargé avec le maréchal d'Uxelles de représenter la France 
aux conférences de Gertruidcnbcrt ; mais son habileté échoua contre 
les prétentions exhorbitanles de la flollande. Il fut plus heureux en 
1712 au congrès d'Ulrech, où il répondit aux plénipotentiaires hol- 
landais qui déclaraient aux ministres français qu'ils pouvaient se pré- 
parer à quitter les terres de la république : Non, Messieurs, nous ne 
sortirons point d*ici ; nous traiterons chez vous, nous traiterons de 
vous, et nous traiterons sans vous. La paix, dont la France avait un 
impérieux besoin, fut signée. Le roi récompensa les succès du négo- 
ciateur en obtenant pour lui le ch^ipcau de cardinal et en lui donnant. 
Tannée suivante, la charge de maître de sa chapelle. 

La mort de Louis XIV vint arrêter le cours de sa faveur. Lié avec 
la duchesse du Maine, il se prononça pour les princes légitimés contre 
le Régent et fut exilé dans son abbaye de Corbeil, d*où il ne fut rap« 
pelé qu'en 1721. 11 allnù Rome pour l'élection du pape Benoit XIII, 
et y demeura huit ans chargé des affaires de France. L'archevêché 
d'Auch étant devenu vacant pendant son ambassade, il y fut nommé 
deux jours après la mort de Desmarets. Benoit XIII voulut le sacrer 
de ses mains (1*^^ mars 1726), et en lui envoyant le pcllium, il lui fit 
remettre trois épingles d'or enrichies de diamants et de rubis, qui 
avaient servi à attacher son pallium durant la cérémonie du sacre. 
Cardinal, archevêque, ambassadeur, il ne lui manquait que le grand 
collier du Saint-Esprit, que le roi lui donna en 1732. Il repassa cette 
année en France, où il reçut Taccueil le plus distingué. 11 y vécut 
entouré de l'estime et de la considération publique, et mourut à Paris, 
le 20 novembre 1741, dans sa quatrevingt-unièmc année. Il était 
membre de l'Académie française depuis 1704 , de celle des sciences 
depuis 1715, de celle des belles-lettres depuis 1717. Les sciences et 
Ip; arts, les savants et les artistes lui étaient chers. Sa conversation 
é(t)it douce, amusante et inGniment instructive. Le son de sa voix et 
la grâce avec laquelle il parlait achevait de mettre dans son entretien 
un espèce de charme qui allait presque jusqu'à la séduction. Sa mé- 
moire n'hésita jamais sur un nom propre ou sur une date, sur un pas- 
sage d'auteur ou sur un fait. Il laissa, à sa mort, Y y^nti-Lucrècey poëme 
latin, publié en 1747,. où il foudroie en vers, dignes quelquefois de 
Virgile, les principes matérialistes de l'antiquité payenne que la phi- 
losophie du XYiii'' siècle commençait alors à ressusciter. 

A part le cardinal de Tournon, un de ses grands oncles, l'église 
d'Auch n'avait pas compté de prélat plus illustre; elle en compte 
peu d'aussi riches, car le cardinal, avec son archevêché, possédait les 
abbaye? de CoriH'il, d'Auchen, de Mouzou, de Bégard et de Bonport, 
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ainsi que les prieurés de Monldidier, de La Voule-sur-Loire, et de 
Nogenl-lc-Rolrou. Malgré les richesses que lui donnaient tant de béné- 
fices, il ne lit rien pour son église métropolitaine, dans laquelle il ne 
parut jamais ; il ne la gratifia même .pas du présent que lui offraient 
tous les prélats à leur prise de possession. Il fallut qu'un arrêt du 
grand conseil le condamnât, en 1740, à lui payer une chapelle com> 
plète d'une étoffe d'or. 11 se fit représenter à Auch par trois prêtres 
de mérite, d*Aignan, d'Aspe et Simon, qu'il établit ses vicaires-géné- 
néraux ; mais quels que soient les vertus, le zèle et les lumières d'unn 
administration diocésaine, son action laisse ioujours à désirer, lorsque 
le premier pasteur ne rient jamais la soutenir de sa présence. De graves 
abus s'étaient introduits parmi le clergé. Pour les c\lirper, il fallait 
une main ferme et habile. Le cardinal Fleury , qui tenait alors les 
rênes de TKtatsous l'indolent Louis XV, le comprit, et nomma àl'ar- 
chevêche Jean-François de Chatillard de Montillet, né dans le château 
deChamp-d'Oren Bugey, le 11 mars 1702, d'une ancienne famijle du 
Dauphîné. 

Joseph de Revol, évêque d*01eron, dont Montillet était le neveu 
germain par sa mère, l'avait appelé jeune près de lui et avait déposé 
entre ses mains une partie de son autorité. Quand l'âge , les infirmités 
et sans doute aussi d'injustes et mesquines tracasseries, déterminèrent 
le vertueui évêque à se décharger entièrement du fardeau pastoral, 
il demanda et obtint (1735) son parent pour successeur. Le nouveau 
prélat né comptait alors que trente-trois ans. Il fut sacré dans l'église 
de St-Sulp^ce, le 28 octobre, par les mains du cardinal de Polignac, 
assisté des évêques de Tarbes et de Couserans- Il n'occupa que sept 
ansIesiéged'Oleron, mais il remplit pendant trente-trois celui d'Auch. 
Durant ce long épiscopat, il répondit complètement à l'attente qu'on 
avaitconçue de son mérite. Malheureusement l'abbé d'Aignan, cet in- 
fatigable compilateur dont les travaux nous ont été si utiles, n'a pas 
dépassé la mort du cardinal de Polignac, et Dom Brugclles, le copiste 
de l'abbé d'Aignan, n'a conduit sa chronique qu'à Tannée 1746. Ainsi , 
nous n'avons sur cet épiscopat que des notions générales. A la place 
de faits précis, il est une appréciation plus juste peut-^tre, qui a 
survécu au temps; et dans les souvenirs non seulemement deFéglise 
métropolitaine, mais encore de toute la province ecclésiastique d'Auch, 
François de Montillet est resté comme un des grands prélats de son 
siècle. Il renouvela tous les livres liturgiques du diocèse , il édita un 
nouveau catéchisme, il mit en vigueur les conférences et les retraites 
ecclésiastiques, il dota la métropole de sa chaire et des grilles de fer qui 
l'ornèrent longtemps, il restaura un nombre considérable d'églises, il 
inscrivit .<:on nom au frontispice du vestibule du séminaire, construit 
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en in'S-gr.indo pdrlie avec le fniil de ses libéralités ; enfin • il acbera 
le palais archiépiscopal et répara le chAteau de Mazères. Différait de 
son prédécesseur, qui ne se montra jamais à Auch, il quitta peu son 
troupeau et s'efforça de le prémunir contre les erreurs qu'enfanta 
ou rajeunit le xviii<^ siècle, si raisonneur et si frivole. Ses nombreui 
mandements attestent sa science autant que sa piété: Le temps n'af- 
faiblit point son zèle. Malgré son Age avancé, il crut devoir accepter 
le mandat d'aller représenter sa province à rassemblée générale da 
clergé. Son chapitre et une foule d'habitants voulurent l'accompagner 
jusqu'à la belle avenue dQ Toulouse^ alors récemment achevée. Là, 
il bénit pour la dernière fois ses ouailles. 11 tomba malade à Paris et 
V mourut en i775. 

Pendant que la métropole se réjouissait de voir ion siège occupé 
par un prélat qui faisait revivre ses plus illustres prédécesseurs, la 
généralité d'Auch avait à sa tête un intendant que ses serrices et ses 
travaux rendront à jamais cher à la Gascogne. Antoine MégretHrEti- 
gny (1)) ainsi se nommait cet intendant, naquit, en 1720, à Paris, d'un 
riche fermier-général. D'abord conseiller du Parlement, puis, maître 
des requêtes, il obtint, à l'âge de trente-un ans, l'intendance d'Auch 
et de Pau, la plus importante du royaume et l'une des plus difficiles 
à gérer. 11 ne l'occupa guère que quinze ans, car il en passa deux 
dans l'exil. Ce temps lui suffît pour donner à la province une face 
nouvelle. H y sema d'innombrables routes, dont quelques-unes rap- 
pellent les superbes voies romaines, y raviva l'agriculture et le com- 
merce, et y créa diverses manufactures. Auch lui doit l'hôtel-dc-ville, 
l'hôtel de la Préfecture, les vieilles casernes , plusieurs promenades 
et une partie de ses embellissements. Tant de travaux épuisèrent vite 
sa vie ; il mourut à Auch, le 2i août 1667. Les améliorations dont il 
dota le pays no furent pas d'abord généralement comprises; elles ren- 
contrèrent des résistances et soulevèrent des ressentiments. D'Etigny 
eut le courage de les dédaigner, et en appela à la postérité. Les pères 
me maudissent, disait-il quelquefois, mais les fils me béniront. L'aYe- 
nir n'a point failli à ses espérances. Sa mémoire est chaque jour plus 
vénérée. Sa statue s'élève à l'entrée de la principale promenade 
d'Auch, qui a pris son nom, ainsi que la rue adjacente; enfin ses cen- 
dres, reueillies au commencement de ce siècle, reposent dans la mé- 
tropole , sous un mausolée que lui a érigé la reconnaissance de ses 
anciens administrés. 

Après la mort de Je-an-François de Montillet , on alla demander 
Claude-Marc-Antoine d'Apchon, son successeur, à l'église de Dijon, 
dont il était le troisième titulaire. D'Apchon avait vu le jour à Mon- 

(1) Voir l'iMogc lie M. d'Etigny, par M. Tabbc Sabnthipr, professeur de rh<^lorique 
au SiHninaire d'Auch. 



i>E LA (;Asco(;^^:. . 521' 

brissuu, en 1721. Il embrassa d'abord la carrière militaire et enlrj 
dans la marine qu'il abandonna de bonne heure pour se consacrer 
aux autels. Sa naissance et sa haute piété Tappelaicnl aux dignités 
ecclésiastiques. Louis XV le nomma, en 1755, à révéché de Dijon, et 
en 1775 à rarcbevèché d'Auch. Sa province le députa avec Tabbé de 
Galard, alors vicaire-général da Lectoure et bientôt après évéque du 
Puy,à la dernière assemblée du clergé de France, qui s'ouvrit à Paris, 
le 29 mai 1780, et se clôtura le 11 octobre suivant. Hcntré psu après 
dans son diocèse, il ne s'éloigna plus d'Auch, et termina, le 12 mai 
1783, dans les exercices de la foi la plus vive, une vie pleine de bonnes 
œuvres. Ami des pauvres, il voulut être enterré parmi eux. Ses vœux 
furent remplis : on Tinbuma au pied de la croix du cimetière. Mais 
après 1800, on retira ses cendres du lieu où elles reposaient et on les 
transporta dans les cryptes de Ste-Marie, d'où on les a portées dans 
la chapelle du Purgatoire, sous une pierre funèbre chargée d'une ins- 
cription trop longue pour être rapportée ici. 

On raconte divers traits de sa charité; deux surtout sont connus. 
On prétend qu'à la vue d'un incendie qui menaçait de dévorer un 
enfant, il promit mille écus à celui qui sauverait la petite créature; 
que personne n'osant braver le danger, il s'élança lui-même sur une 
échelle et parvint à rapporter l'enfant; et enfm, qu'avant de le rendre 
h sa mère, il déposa sur son berceau les mille écus promis à son sau- 
veur. Cette action si honorable se lit dans presque tous les recueils 
d'anecdotes; néanmoins, nous la croyons peu avérée. Ce qui est plus 
certain, c'est que le prélat voulant épargner à deux personnes de qua- 
lité l'humiliation d'une aumône, feignit d'apprécier grandement une 
mauvaise peinture qu'elles possédaient , et Tacheta à un prix très- 
élevé. C'est être doublement charitable que de voiler ainsi sa bien- 
faisance. 

Louis- A poil inaire de Latour -Dupin-Montauban était digne de 
monter sur un siège où venaient de s'asseoir deux prélats de glorieuse 
et sainte mémoire. Il naquit à Paris, en 1743, et annonça dès sa plus 
tendre jeunesse les vertus dont il donna dans la suite des preuves 
si éclatantes. Fils puîné d'une des plus grandes et des plus anciennes 
familles du royaume, il fut voué aux autels, et nommé en 1777, évoque 
de Nancy, d'où Louis XVI le transféra à Audi, le 15 juin 1783. Le 
nouvel archevêque venait d'atteindre sa quarantième année. Il arriva, 
dit-on, à Auch avec quelque prévention contre le clergé de son diocèse. 
Celui ci , de son côté , ne vit pas d'un œil très -satisfait le nombreux 
essaim de vicaires-généraux qu'amenait l'archevêque. Mats quand le 
pasteur et le troupeau se furent mieux connus, tous les nuages se 
dissipèrent. Le feu de la persécution allait les purifier l'un et l'autre. 

r. ' 31 
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piilatiun d'un des hommes les plus doctes de la France, et aussi devons- 
nous ajouter avec i'insoucinncc el Tincurie d'un des plus déplorables 
évèques de la cbrélienté. 11 avait traduit en français le pimandrc de 
Mercure-Trimegislc et fait paraître des commentaires sur Euclide. 
Aux travaux d'un érudit, il joignait la générosité d'un Mécène. A sa 
mort^ le duc d'Kpernon qui avait épousé sa nièce et qui fut son béri - 
tier, se lit adjuger les revenus de Tévéché par voie d'économat , et 
les garda jusqu'en 1609. 

Le roi nomma alors à ce siège Pbilippt; Cospéan^ né à Blons en 
Uaynaut, d'une famille obscure. Cospéan sut réparer par ses talents 
rinjustice de la fortune; il parcourut avec gloire la carrière évangé- 
liquc , parut avec éclat à la cour et devint un des premiers prédica- 
teurs de son époque. On lui donne la gloire d'avoir purgé la cbaire de 
ce vain étalage d'une érudition mal digérée et de ces comparaisons 
empruntées à la philosophie et aux trois règnes de la nature» et enfin, 
d'avoir substitué aux citations profanes la Bible et les Pères de l'église. 
Ses succès devaient le conduire h Tépiscopat , dont sa piété, son dé- 
sintéressement et ses vertus le rendaient encore plus digne. Le roi le 
nomma, en 1607, à Aire, d'où il passa en 1622 â Nantes et en 1636 à 
Lisieux (1). Après sa première translation, le siège d'Aire fut occupé 
par Sébastien Leboutilhier, oncle du célèbre abbé de Rancé. Le car- 
dinal de Richelieu, qui l'avait connu et estimé, lui donna d'abord le 
doyenné de Luçon, et l'élevaensuiteà l'épiscopal. Abel de Ste-Marthe 
fait le plus magnifique éloge de sa piété, de sa candeur, de sa charité 
et de sa dextérité à manier les esprits ; mais le ciel ne fit que le mon- 
trer à ses ouailles. 11 mourut à Mont-de-Marsan, le 17 janvier 162$, 
à l'dgc d'environ quarante-quatre ans. Il y en avait à peine un qu'il 
avait reçu l'onction sainte. Son frère Victor Leboutilhier fut nommé 
à sa place; mais il refusa l'église d'Aire pour prendre celle de Bou- 
logne, d'où il passa plus tard à l'archevêché de Tours. Sur son refus. 
Aire fut donné à Gilles Boutaud , issu des seigneurs de Laubonnieu , 
dans le diocèse de Luçon. 

Gilles nÂquit à Toursen 1594, et fut d'abord aumônier de Louis XIII, 
chanoine et archidiacre dans l'église de Tours et abbé de St-Rémy- 
de-Sens. Il eut à son arrivée à Aire un vif démêlé avec le& chanoines, 
au sujet du serment que ceux-ci lui prêtèrent et que le prélat pré- 
tendait être un serment de vasselage et de fidélité, tandis que les cha- 
noines prétendaient avec raison n'avoir prêté qu'un serment d'obé- 

. I) Il avait ta irigucur «ic St-Ambroisc et il <'on.^orv.nii h la «-uur ol auprès ilii roi 
um* liborlr quo \o rnnlinal de RicWHcu. qui avait êlr ?on iVnlitT rn llK'olojrii*, rrai 
gmil <M rcvi rait. ;' Mrni. »\u rnrdinal de \U tr, tome 1 1. 
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<lien('«. Gilles eul aussi avec li>s jurats d'Aircel du Mas des ditVérends, 
qui se terminèrent par une transaction passée le 1«> juin 169C, et dans 
laquelle il ratifiait leurs fors ou privilèges. Les courses de taureaux, 
jeu favori de ces contrées, que le zèle du prélat ne put tolérer, lui 
suscitèrent encore de plus grandes traverses. Gilles ne recula pas de- 
vant les clameurs publiques, et non seulement il défendit les courses, 
mais il frappa d'excommunication ceux qui y assisteraient. Les foudres 
furent impuissantes, et ces jeux trop souvent ensanglantés continuè- 
rent. Ils font encore Tornement de presque toutes les fêtes locales du 
diocèse, d*où ils ont passé dans les lieux circonvoisins. On rendit tou- 
jours justice aux motifs qui inspiraient le prélat et Ton ne cessa jamais 
de vénérer sa haute vertu. C'est le sort et la récompense de la véri- 
table piété; elle se fait estimer de ceux même qui l'attaquent ou la 
combattent. Gilles pardonna sans peine les aberrations de ses diocé- 
sains. Il ne fut pas aussi insensible à Toutrage et aux persécutions 
qu'il essuya d'un grand du royaume. Il s'en plaignit au gouverne- 
ment, et n'ayant pas pu obtenir satisfaction, il abandonna un pays où 
son caractère sacré avait été si publiquement méconnu, et obtint sa 
translation au siège d'Evreux. L'église d'4irc déplora son départ. 
Gilles avait établi les Ursulines dans les villes de St-Sever et de Mont- 
de-Bfarsan, appelé les Capucins à Grenade, rebâti et embelli le palais 
épisc€î|M]^ et enfin jeté les fondements d'un séminaire dans l'ancienne 
abbaye du Mas. Son amour pour l'Ordre des Chartreux le porta à 
réunira la grande chartreuse de Bordeaux le prieuré de Labrit, qui 
(Hait à sa nomination. 

Le roi, en le transférant à Kvreux, confia le soin de l'église d'Aire' 
à Charles-François d'Anglure, conseiller d'état , abbé de Sl-Pierre- 
aux-Monts et de la Creste et primicier de Metz. D'Anglure reçut 
l'onction épiscopale, le 25 mars 1650, dans l'église des Chartreux de 
Paris, des mains de Gaspard de Daillon de Lude, évéque d'Alhi , 
assisté des évèqucs d'Avranches et de Tarbcs. Néanmoins il ne lit 
son entrée à Aire que l'année suivante. Il ne resta sur ce premier 
siège que six ans, et passa d'abord à Castres et puis à Toulouse. Ber- 
nard deSarlac, abbé de Lcscale-Dieu , de St-Pont et de Lieu-Dieu 
dans les diocèses de Tarbes, de Vannes et d'Amiens, et maître de 
Voratoire et chapelle du duc d'Orléans, fut appelé à le remplacer le 
^ juin 16irr et sacré le i^^ juin 1659 à l'institut de TOrnloire, par 
Dominique de Vie, assisté de Gilbert de Choiseul, évéque de Com- 
minges^ et de Claudj Auvry, ancien évéque de Coutances. Bernard 
était né au château de Sariac, près de Castclnau Magiioac, et appar- 
tenait à une des plus anciennes familles de la Gascogne. 11 attaqua, 
mais avec aussi peu de succès que son prédécesseur , les courses do 
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taurcaui. C'est à-pcu-près tout ce que nous savons de son épiscopal. 
qui se poursuivit jusqu'en 1072. Le prélat mourut dans son château 
de Sariac comme il revenait des États du Bigorre, où son titre d*abbé 
de Lescale-Dieu lui donnait entrée. Son cœur fut porté à Aire, mais 
son corps fut enseveli dans l'église de Sariac, à gauche de Vaatel. On 
vante sa libéralité. Elle fut grande en cflét; car il dépensa toute la 
fortune de la branche ainéc de sa maison, qui était considérable : on 
pourrait vanter encore son zèle pour la foi; car il fit abattre les tem- 
ples protestants de Géaune et de Labaslide-d'Armagnac, et transpor- 
ter ailleurs celui de St-Juslin. 

Jean-Louis de Fromentières lui succéda. Né en 1632, à St-Denis de 
Gatinois, dans le Bas-Maine, il montra dès sa première enfance une 
grande assiduité h aller écouter les prédicateurs et surtout une apti- 
tude étonnante à copier leurs gestes et à rappeler une partie de leurs 
discours. Son père, profitant de ses heureuses dispositions, ne négligea 
rien pour les cultiver. On le destina d'abord à l'Ordre de Malte , 
auquel sa naissance lui donnait droi t de prétendre ; maisunepiété affec- 
tueuse, des mœurs douces, le goût de l'étude et de la retraite déter- 
minèrent sa vocation à l'état ecclésiastique. Il entra, en 1648, au sé- 
minaire des Oratoricns, sous les auspices du Père Sénault II n'avait 
que dii-huit ans lorsqu'il prononça son premier sermon. Le succès 
qu'il obtint ensuite dans les principales chaires de la capitale Je firent 
appeler à la cour, où il prêcha l'A vent de 1672. Louis XIV fut si con- 
tent de ravoir entendu , qu'il le nomma évèque d'Aire Tannée sui- 
vante. Sans égaler les grands maîtres de l'éloquence, il se plaça près 
d'eux et se fit remarquer surtout par la solidité de ses principes et 
la pureté de sa morale. Une action noble et des gestes expressifs rele- 
vaient le mérite de ses compositions. Il fut sacré dans l'église du Val- 
de-Grâce, le 1*^ octobre 1673, par rarchcvéque de Paris. Bossuct 
voulut être un des deux prélats assislans. Rendu dans son diocèse, le 
nouvel évêquc y gagna bientêt tous les cœurs par le charme irrésis- 
tible du sa douceur et le ton paternel de ses exhortations. Souvent il 
interrompait l'office divin pour adresser au peuple des exhortations 
familières. L'usccndant de ses vertus ranima la foi et épura les mœurs; 
il ramena plusieurs calvinistes au sein de l'Eglise catholique. Plus 
heureux que ses prédécesseurs, il vint h bout d'abolir pour quelque 
temps les courses de taureaux. Sentant sa fin approcher, avant d'avoir 
eu le temps de revoir ses œuvres, il défendit qu'on les imprimât quand 
il ne serait plus; mais les vœux d'un mourant ne sont pas toujours 
respectés. Ses œuvres parurent l'année même de sa mort (décembre 
1684) . On y trouvedos sermons, des panégyriques et des oraisons funè- 
bres., parmi lesquelles on romanpic celles de la reine Anne d'Autricho. 
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t)e la princesse de Conti cl surtoul celle du Pcro Senuult, son chef- 
d'œuvre» ce qui fait autant d'honneur à son cœur qu'à son génie ; car 
elle lui fut inspirée par la reconnaissance. Ses sermons prouventqu'il 
possédait à fond les livres saints et les Pères ; mais on y voudrait un 
style plus pur» plus élégant et plus harmonieux. C'est à lui que l'église 
d'Aire doit les boiseries du chœur. 

Armand Basin de Bezons , frère du maréchal de ce nom , succéda 
à Fromentièrcs ; mais il n'obtint ses bulles qu'en 1693. Cinq ans après 
il fut transféré à Bordeaux, d'où il alla mourir sur le siège de Rouen. 
Louis Gaston de Fleuriau d' Armenonville, docteur de Sorbonne, cha - 
noine de Chartres, abbé de Moreilles et trésorier de la sainte chapelle 
de Paris, le remplaça. Il fut sacré le 18 janvier 1699, dans la chapelle 
du séminaire de St-Sulpice, par Paul des Godets, évoque de Chartres. 
Prélat pieui, zélé et éminemment charitable, Louis Gaston rehaussa 
ses vertus par une grande simplicité de mœurs et une modestie dans 
ses habits encore plus grande. Il agrandit ou plutôt il bâtit le sémi- 
naire d'Aire, auquel il réunit la mense des religieux de l'ancienne 
abbaye du Mas, qui demeurèrent suprimés. Il acquit de l'Etat la 
partie du domaine d'Aire, que le roi possédait en sa qualité de duc 
de Guienne et de vicomte de Marsan. Il voulait agrandir le chœur 
de la cathédrale et rendre l'église plus vaste et plus belle ; mais sa trans- 
lation au siège d'Orléaqs l'empêcha de mettre ses desseins à exécution. 
François-Gaspard de Lamez de Matha, abbé de St-Cyran, qui vint 
après, n'occupa le siège que trois ou quatre ans et mourut dans son 
diocèse le 30 juin 1710. Il eut pour successeur Joseph -Gaspard de 
Montmorin, grand-vicaire de Vienne. 

Entré jeune au service, Montmorin commanda longtemps une com- 
pagnie de cavalerie; mais il conserva toujours sous les armes des mœurs 
pures. Il s'unit, le 10 février 16S4, à une épouse digne de lui, et en 
eut neuf enfants. La mort de sa femme, arrivée dans le mois de sep- 
tembre 1700, lui ayant fait sentir le néant des choses du monde, il 
embrassa l'état ecclésiastique. Armand de Montmorin, archevêque de 
Vienne» l'appela près de lui et le nomma vicaire-général. Il le sacra 
évèque d'Aire, le 4 janvier 1711. La rectitude d'esprit suppléa chez 
le nouveau prélat à ce qui lui manquait du côté des études ecclésias- 
tiques. Sa piété était exemplaire. Doux et bon, il accueillait les ecclé- 
siastiques comme autant de membres de safamillc. Il excellait surtoul 
à dénouer, par sa douceur, les affaires les plus épineuses. Il termina, 
aidé de l'archevêque d'Aueh, le long procès de Tévéque et du chapitre 
d'Oleron. Lui-même vécut toujours dans la plus parfaite harmonie 
avec les chanoines de sa cathédrale. Ses derniers moments furent 
affligés par des douleurs de tout genre. Pendant qu'il était dans son 
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palais en proie aui horreurs d*une longue maladie, qui devait le 
conduire au tombeau^ son qualricme (ils^ Thomas, abbé de Bonne- 
vaux, jeune prêtre de la plus belle espérance, lui était enlevé rapide- 
ment. à Paris, où la province d'Aucb l'avait député à l'assemblée du 
clergé, et le malheureux père ne fut averti de son malheur que par 
les larmes et les sanglots de sa maison , qui lui apprenaient que la 
perte était consommée. Lui-mOmecédant presque malgré lui aux ordres 
réitérés de ses médecins, s'achemina vers la capitale où on se Qattait 
qu'il trouverait sa guérison ; mais Dieu en avait ordonné autrement. 
Son troisième fils Gilbert, qui lui avait été donné pour coadjuteur, le 
suivit dans ce voyage. Il crut pouvoir profiter d'un moment de répit 
que donnait la maladie de son père pour aller se faire sacrer. Il partît 
après avoir entendu sa confession et avoir reçu sa benédiclion ; mais 
ses prévisions furent trompées, et le surlendemain, pendant qu'on 
lui imposait les mains, l'auguste vieillard termina (7 novembre 1725) 
sa vénérable carrière avec un calme, une paix, une patience qui ne 
s'étaient pas un iuslanl démentis. 

Gilbert était supérieur du séminaire de St-Sulpice, lorsque son père 
l'appela près de lui. Il fallut qu'on fit violence à son humilité pour 
le déterminer à accepter Tépiscopat. Ami de la discipline et des études, 
il fit revivre quelques sages ordonnances de ses prédécesseurs, et éta- 
blit l'usage des conférences déjà en vigueur dans plusieurs diocèses de 
la province. Le séminaire appela surtout ses soins. Il y introduisit la 
règle de St-Sulpice et le mit sous la conduite de l'abbé Lalanne, dont 
il fit depuis im chanoine et un de ses vicaires-généraux, et qui devait 
Aire remplacé {)ar un neveu digni* d'un pareil oncle. Gilbert de Mont- 
morin siégea onze ans. En 1736, il fut transféré à Lnngres, et en s'éloi- 
gnant il fit donner son ancien évôchéà François de Sarret de Gaujac. 
4Ielui-ci était né à Beziers, en 1691 , d'une noble famille dans laquelle 
la vertu semblait depuis longtemps héréditaire. Apres avoir porté les 
armes quelques années, il renonça ù la carrière militaire pour se vouer 
aux autels. Mais, aussi humble que pieux, il dédaigna les avantages 
que son nom et ses vertus semblaient lui assurer dans l'Eglise, se con- 
sacra aux missions diocésaines et se iit agréger parmi les chapelains 
de Garaison. 11 évangélisa avec eux une partie de la province. Gilbert 
de Montmorin, qui connaissait les besoins du troupeau qu'il quittait, 
le demanda pour successeur au cardinal de Fleury. Le ministre, ravi 
du bien qu'on lui disait d*un prêtre que les iiens du sang unissaient 
à sa famille, acquiesça sans peine à cette demande. 

Le nouveau prélat fut sacré à Paris, dans l'église du noviciat 8t- 
Dominiquo, faubourg St-Germain, le 29 mars 1736, par le cardinal 
de Polignac, assisté des éyéquos d<' Leclourc et de Condom Son élé- 
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valion ne changea rien à si vie. On le vit, toujours aussi affable ci 
aussi zélé, parcourir les campagnes, s;> mêler aux populations cl con- 
tinuer à donner des missions que ses pieux exemples, tombant main- 
tenant de plus haut, rendaient plus fructueuses. Il termina, à la fin 
de novembre 1757, une vie sainte par une mort précieuse devant Dieu. 
Le souvenir dp ses vertus a survécu au naufrage du temps, et son nom 
est encore béni par ses anciennes ouailles. Il fut remplacé par Plai - 
cart de Rajgecourt, né à Nancy, en 1708, d'une ancienne famille de 
Lorraine, chanoine tréfoncicr de Liège et aumônier du roi. On pré- 
tend que la cour, offensée de quelques vérités qu'il fit monter jus 
qu'au trône, obtint son éloignement ; qu'on l'envoya, pour ce motif, 
àrextrémité du royaume, et qu'on lui donna l'évéché d'Aire, en lui 
défendant d'en sortir. Ce qui parait certain, c'est que durant un long 
|K)ntilicatle nouvel évèquc ne s'éloigna jamais de son troupeau. Par- 
venu à un âge avancé, il demanda et obtint (4 juin 1780) pour coad- 
juteur, Sébastien-Charles- Philibert Roger de Cahusac deCaux, qu'il 
sacra de ses mains le 8 octobre, sous le titre d'évéquc d'Assnr. Ce 
sacre fut un des derniers actes de sa vie. Il mourut à Aire, en 1783. 
Roger de Caux , à qui il laissait son siège, était né dans le château de 
Caux (Aude)^vers la fîn de Tannée 1715. A une piété sincère et 
éclairée, à une bonté inépuisable, à une douceur et à une égalité de 
«'.-iractèrc que les événements les plus tragiques et les plus imprévus 
n'altérèrent jamais, il joignait une fermeté digne des temps aposlnli- 
ques. 

« L'église d'Aire est sous l'invocation do St-JeanBaptiste; d'autres 
disent de la Ste* Vierge. Le chapitre était composé de dix chanoines, 
des archidiacres du Mont-de-Marsan et de Chalosse, d'un sacriste et 
d'un ouvrier. Six prél)endicrs et deux stipendiers formaient le bas- 
clitrur. L'évéque conférait les deux dignités et les deux offices. Il 
avait aussi la collation des canonicats vacans au mois de février. Le 
chapitre en corps conférait les canonicats vacants au mois de janvier. 
Les chanoines disposaient de ceux qui vaquaient dans les mois qui 
leur étaient a flectés. Il y avait dans le diocèse trois collégiales, sa- 
voir : StGirons, St-Louboucr et Pimbo : quatre abbayes et cent vingt - 
huit paroisses environ avec quatre vingt-trois annexes divisées m six 
arcbiprétrés. La mense abbatiale du Mas-d'Aire avait été unie :i l'évé 
ché par Grégoire IX, et la mense conventuelle au séminaire, en 170i. 
L'église de cette abbaye avait joui des honneurs do concathédraltv Lo 
séminaire était gouverné par cinq prêtres séculiers, dont quatre dircc - 
leurs et un supérieur. L'évèquc et le chapitre étaient seigneurs de la 
ville. Les revenus des fabriques des paroisses du diocèse appartenaient 
à Tévéque dans l'année bissextihv l/ovéché valait i5,000 livres. » 
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ÉVÈQUES DE DAX. 

Jean-Jacques du SauU, que nous avons laissé sur le siège de Dai « 
assista, en 1614, aux Etals du royaume. Il appela cette même année 
les Capucins à Dax, préférant ces religieux aux Jésuites dont rétablis- 
sement était presque arrêté. L'année suivante, il harangua le roi au 
nom du clergé et lui exposa avec force le malheureux état de la reli- 
gion dans le Béarn. Il se fit rendre, en 1620, Féglise d'Orthez et 
empêcha les protestants d'avoir un cimetière dans la ville épiscopale. 
On dit que le roi le désigna pour le cardinalat; mais si le fait est 
vrai, sa mort prévint la bonne volonté du prince. Du Sault expira le 
25 mai 1623, après avoir transigé avec son chapitre sur la collation 
des canonicats et de quelques autres bénéfices, et fut enterré devant 
le malire-autel de sa cathédrale. Il eut pour successeur Philibert de 
Sault , son neveu , qu'il avait obtenu pour coadjuteur sous le titre 
d'évéque d'Aure, et qu'il avait sacré de ses mains dans l'église de Dax , 
assisté des évoques de Bayonne et deTarbes. Philibert hérita des pré- 
ventions de son oncle contre les Jésuites, il refusa de leur conGer le 
collège de Dax et aima mieux le donner aux Barnabites. Sous son 
épiscopat, la noble et belle basilique qu'avaient élevée et embellie ses 
prédécesseurs, commença à menacer ruine. Le prélat chercha à pré- 
venir sa chute et consacra à cette œuvre des sommes considérables (1); 
mais il se montra surtout généreux envers les pauvres et les malheu- 
reux, qui pleurèrent vivement sa mort, arrivée le 11 novembre 1623 
il repose à côté de son oncle. 

Le siège fut alors donné à Jacques Desclaux , né à Mugron , d'une 
famille ordinaire, et simple curé d'igos, lorsqu'il fut promu h l'épis- 
copot. 11 dut son élévation au cardinal de Richelieu , dont son frère 
Pierre Desclaux, chanoine de Bordeaux, était le confesseur. L'humi- 
lité de sa naissance et celle des fonctions, qu'il avait exercées, ne purent 
le contenir dans la modération. Il eut, presqu'en arrivant à Dax, des 
démêles avec son chapitre auquel il disputait ses droits. Le temps ne 
fit qu'accroître la querelle; mais enfin les évêques d'Aire et de Baïas 
interposèrent leur autorité et firent accepter une transaction où les 

(I) Il donna à son église, outre plusieurs riches oracments, une croix et uno 
lampe d'argcnl artistemenl Iravaillées, et lui légua plus tard sa ohapelle d'argent • 
Il établit une rente de mille ccas pour augmenter les revenus des clianotnes qui assis- 
taient à matines, et détermina son chapitre à an'ecier a cette œuvre une reolr 
pareille. 
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droits (les deux parties étaient clairement définis. Durant ce déplora - 
hic procès, la cathédrale croula. Ce désastre hâta la réconciliation; 
l'évéque et le chapitre éprouvèrent le besoin d'unir leurs efforts pour 
la relever. Ils mirent aussitôt la main à Tœuvre et poussèrent les tra- 
vaux avec activité. Desclaux n'en vit point la (in; il mourut à Par s, 
le 4 août 1658, âgé de soixante-cinq ans; d'autres le font mourir à 
Dax, le 4 avril de cette année. Ce qui est constant, c'est que Guil- 
laume Le Doux fut appelé à le remplacer le 5 octobre et sacré le 5 avril 
suivant. Le Boux était né en 1621, près de Saumur, dans une con- 
dition plus humble encore que Desclaux , car il eut pour père un 
batelier; mais il rehaussa sa nai!»sancc par ses talents et ses vertus. 
D'abord balayeur dans un collège, il entra ensuite chez les Capucins, 
qu'il quitta pour les Pères de l'Oratoire, parmi lesquels il ne put se 
fixer. 11 obtint alors une cure qu'il abandonna aussi pour une chaire 
de rhétorique. Ses talents étaient plus solides et plus mûrs que ne le 
laisserait soupçonner tant d'inconstance. Il se livra à la prédication 
et se fit entendre dans presque toutes les églises de Paris, il y dé- 
fendit, durant les guerres de la Fronde, Tautorilé royale. 

La cour le récompensa en lui donnant l'évêché de Dax, qu'il [)er- 
muta en 1667 contre celui de Périgueux. A propos de cette permu- 
tation, ses amis disaient que Le Doux était ne gueux« qu'il pvait vécu 
gueux et qu'il voulait Périgueux (périr gueux). 11 fut plus constant 
sur son dernier siège; il l'occupa trente -sept ans. Ajoutons qu'il 
honora partout son ministère par son désintéressement, et qu'il em- 
ploya la plus grande partie de ses revenus â des fondations de charité. 
Ses sermons ont été imprimés en 1766, et se lisent encore avec plaisir. 
Lorsqu'il passa à Périgueux, le roi plaça h Dax , Hugues de Dar, fils 
de Guy de Bar, gouverneur de la ville d'Amiens et grand bailli do 
Picardie. Hugues fut sacré dans l'église des Pères de la Doctrine, par 
Daniel de Cosnac, évéque de Valence, assisté de Bernard de Sariac, 
évèque d'Aire, et de Matthieu Thoreau, évéque de Dole; il ne garda 
son siège que cinq ans, et fut transféré h Lectourc, le 8 janvier 1671 . 
Paul-Philippe de Chaumont lui fut donné pour successeur, à Dax. 
Frère puîné de Jean de Chaumont , seigneur de Boisgarnier, garde 
ordinaire du cabinet du roi, il succéda à son frère dans sa charge, et 
fut reçu, en 1650 , à l'Académie française. Louis XIV, dont il était 
lecteur, lui donna l'évêché de Dax, en 1671. L'amour do l'étude lui 
fit bientôt regretter sa vie libre et indépendante. Des gens inquiets, 
lui ayant suscité une injuste querelle, achevèrent de le dégoûter de 
l'épiscopat. Il se démit, en 1684, sous la réserve d'une pension de six 
mille livres, cl mourut, le 4 mai 1697.11 publia quatre ans auparaviint 
un ouvrage aussi solide que bien écrit, intitulé: Réflexions $ur le 
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('hriitianisme. Après lui, ses Jeux premiers successeurs s'arrélerenl 
h peine sur le siège de Dax. 

Léon de Lalanne , né à Rordeaux, (ils el frorc d'un président au 
parlemenl de celle ville, fut nommé en i68i et transféré à Bayonne. 
le 15 août 1688, avant d'avoir été sacré ou même d*avoir été préco- 
nisé. Jean-Marie de Prugues, vicaire -général d'Aire, que le roi appela 
à Dat le m^me jour , ne reçut point l'onction épiscopale. Il mourut 
dans le mois de juin 1690, à Paris, où il était allé attendre ses bulles 
el prendre part à l'assemblée du clergé. Bernard d'Abbadie-d*Arbou- 
cate devait enfin consoler Téglise de Dai de son long veuvage. Il 
appartenait à une ancienne famille du Béarn et exerçait le ministère 
pastoral dans l'église de Marcillac (peut-être Marsolan), diocèse de 
Lecioure, qu'il gouvernait depuis quelque temps, lorsque le 15 août 
1690, le roi le nomma à Dax. Il fut sacré le 26 octobre 1692, et siégea 
près de quarante ans. C'est le plus long épiscopat qu'ait va ce siège. 
Il mourut en 1733, étant aussi abbé deSt-Vincent-de-Luc. François. 
d'Andigné, vicaire-général de Lectoure, son successeur, parut à peine 
dans son diocèse. Sacré le 22 novembre 1733, il mourut à Dax dans 
le mois de juin 1736. Le roi nomma alors Louis-Marie de Suarès- 
d'Aulan, né à Avignon en 1699. Le nouveau prélat fut sacré le2jain 
1737. Son épiscopat fut presqu'aussi long que celui de Bernard d'Ar- 
boucave, et le diocèse ne put que s'en applaudir; car il n'avait ja- 
mais eu à sa télé un pasteur plus pénétré de la sainteté de ses devoirs 
et plus occupé À les remplir; mais enfin les infirmités de Tâge et le 
désir de se préparer , dans le calme de la retraite, à ses derniers mo- 
ments, l'engagèrent à se démettre, en 1771 , sous la réserve d'une pen- 
sion de quinze mille livres. En s'éloignnnt , il eut soin de se choisir 
im successeur qui continuât ses œuvres, el jeta les yeux sur Charles- 
Auguste Lequien de la Neufville. 

Charles-Auguste éiail né à Bordeaux, en 1726; d'autres disent, le 
27 juillet 1728 , d'une ancienne et honorable famille. Après avoir 
achevé ses éludes et reçu le sacerdoce au séminaire de St-Sulpice, il 
revint dans sa patrie, où Louis-Jacques de Lussan, qui occupait alors 
le siège métropolitain de Bordeaux, se Tallacha bientôt en qualité de 
vicaire-général, et lui conféra peu après un canonicat dans son église. 
Le prince Ferdinand de Rohan, qui succéda à Jacques de Lussan, 
l'honora de la même confiance el voulut le sacrer de ses mains. La 
cérémonie se lit le 1*-^ mars 1772, dans l'église des Carmélites de St- 
Denis. L'abbé de la Neufville était depuis longtemps visiteur général 
decel Ordre, el on le força môme à conserver ce titre après son sacre. 
Tn saint remplaçait un saint; c'était le même zèle , la même piété, 
la même charité pour les pauvres. Lequien de la Neufville s'occupa 
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Mirloul de Thôpiul de Dax; il le répnra, l'^grandil, le dola el le confia 
aux soins <les Jillcs de Sl-Vincent. La révolution vinl le suqirendre 
au milieu de ces occupations si dignes d'un pasteur. Sans selTrayer 
des dangers qui le menaçaient, il refusa d'abandonner son troupeau; 
mais h la fin il dut céder à la force. 

« La cathédrale est sous Tin vocation de la Ste-Viergc. Le chapitre, 
qu on croit avec raison être de fondation royale, était composé de dix 
cbanoine^ sans dignitaires. Le plus ancien présidait aux délibérations 
en Tabsence deVévéque, qui avait un double suffrage. Les canonicais 
étaient à la collation du chapitre. La collégiale du Bourg du St-Esprit, 
fondée par Louis XI, était composée du doyenné, de la sacristie et de 
douze canoDicats , dont le chapitre était coUateur. 11 y avait aussi à 
Bidache un chapitre dont les canonicats étaient à la nomination du 
duc de Grammont. Le diocèse renfermait deux cents paroisses envi- 
ron. 11 y avait à Dax des Capucins, des Carmes et des Barnabites, qui 
gouvernaient le collège. L'évêque de Dax présidait aux États de la 
Basse -Navarre , lorsqu'ils se tenaient dans son diocèse. L'évéché va- 
lait 30,000 livres environ. » 

ÉVÉQUES DE BAYONNE. 

» 
En 1622, le roi Louis XIII transféra Bertrand Detchaux à l'ar- 
chevêché de Tours, et choisit Tarchidiacrc de celte métropole pour 
le placer sur le siège de Bayonne. Claude de Reuil, ainsi se nommait 
cet archidiacre, avait été aumônier d'Henri IV, et il l'était aussi du 
roi régnant. Il parut à l'assemblée du clergé en 1625 et à l'assemblée 
des notables en 1620. il passa cette même année, d'autres disent en 
1628, à Tévèché d'Angers^ et laissa le siège de Bayonne à Pierre de ' 
Bethune-Charost, qui fut transféré à la Meilleraye avant d'avoir été 
sacré. Claude essaya d'attirer à Bayonne les Ursulines ; mais qucf- ÉÊ 
qucs obstacles s'ètant opposés à ce qu'elles y fussent reçues , elles 
allèrent s'établir au St-Esprit, d'où elles envoyèrent des colonies à 
Olcron (1633), à St-Jean-de-Luz (1639; et à Dax (1651). Après la 
translation de Pierre de Bcthune, le roi appela à Bayonne Raymond 
de Montagne St- Gênez, d'une ancienne famille bordelaise, que l'auteur 
du livre des Essais h rendu célèbre. Raymond fut préconisé à Rome, le 
13 juin 1631. Il avait exercé la charge de président au prèsidîal de 
Saintes avant d'entrer dans les Ordres sacrés. Son épiscopat, qui dura 
six où sept ans, fut marqué par une tentative infructueuse que les 
Espagnols firent contre le Labourt. ils surprirent Endaye, St-Jean- 
de-Luz et Siboure, et attaquèrent ensuite Je fort du Socoa , dont la 
garnison, qui comptait à peine deux cents soldats, leur arracha une 
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de Beauvcau» son oncle, il do int un des plus grands prélats de Téglise 
do France ; mais il ne siégea que sept ans à Bayonne. Les |>auvres, les 
églises el le palais archiépiscopal se rcssentireut de ses libéralités. 11 
changea la disiK)silion intérieure de sa cathédrale; mais nous crai- 
gnons que les changements qu'il y opéra n'aient nui au magniGque 
édiiicc qu'il voulait embellir. Le siècle de Louis XIV porta presque 
toujours une main malheureuse sur les éditiccs religieui des âges pré- 
cédents : il parut surtout méconnaître le mérite et la beauté du style 
ogival. René de Beauveau fut enlevé h son troupeau qui Taimait, et 
il lia s'asseoir successivement sur les sièges de Tourna y, de Toulouse 
et de Narbonnc. 

André Druillet , lils de Jacques Druillet , président aui requêtes 
du Parlement de Toulouse, le remplaça à Bayonne, le 23 avril 1707. 
Il était alors archidiacre et vicaire- général de Mcaux, Le cardi- 
nal de Noailles, assisté des évèques de Tournay et de Blois, le sacra 
dans la chapelle de son palais, lo 8 janvier 1708. Le nouveau prélat 
siégea près do vingt ans, et mourut dans son diocèse vers la fin de Fan 
1725. Avec révôché de Bayonne, il possédait Tabbaye de St-Jean- 
d'Angély. Pierre-Guillaume de Lavieuvillc , doyen de Nantes , qui 
vint après, futsacré dans la cathédrale de Meaux, le 22 août 1728, et 
mourut à Paris, le 4 juin 1737, âgé de cinquante-deui ans. Jacques 
Bonne-Gigault de Bellefoiit et (Christophe de Beaumont, les deux suc- 
cesseurs imniédiats de Pierre-Guillaume de Lavieuville, devaient 
s'asseoir l'un et l'autre sur le siège de Paris, où le second a laissé un 
nom immortel. Ils siégèrent à Bayonne, le premier de 1736, époque de 
son sacre, justju'en 1741, el Vd second de 1741 à 1744. Christophe de 
Beaumont céda ta place à Guillaume d'Arche, doyen et vicaire-général 
de Bordeaux, où il était né, eu 1702. D'Arche fut sacré le 15 septem- 
bre 174o, et fitson entrée à Bayonne le 14 décembre. Ses abondantes 
«iuniônes le tirent surnommer le père des pauvres; il versait dans leur 
sein presque tous ses revenus; il se réduisit même pour eux à la pau- 
vreté, et, quand après sa mort en vendit ce qui lui avait appartenu, 
l'ameublement de sa chambre ne fut acheté que trente livres. Cette 
mort, précieuse devant Dieu, arriva le 13 octobre 1774. Jules- Basile 
Ferron de La Fcrronaic lui fut donné pour successeur. Il était né en 
1733, au château de Sie-Marie-des-Anges, dans la Loire-Inférîeure, 
d'une noble et ancienne famille de Bretagne. Nommé éfèque de 
Hieux en 1770, il fut transféré à Bayonne en 1775, passa à Lizienx 
on 1783, et alla mourir, en 1802, près de Louis XVIII, dont il par- 
tagea l'exil. C'est à ce prélat que Bayonne doit l'avenue de Mousse- 
rôle, où il fit planter les beaux arbres qu on y voit. Etienne Pavée de 
Ville-Vieille, qui succéda a Jules de La Ferronaie, naquit au château 
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de Vieille, lo 31 décembre 1739, cl fut sacré évèque de Bayonnc le 
11 janvier 1784. Forcé de quitter la France, il se réfugia en Espagne 
et mourut au couvent de TCNiva, dans le mois de mars 1793. 

« L'évêque Arsius a laissé une description du diocèse, qui en éten- 
dait les limites jasq[u*à St- Sébastien dans le Guipuscoa. En 1790 il 
ne comprenait que soixante-sept paroisses environ et cinq annexes, 
dont les unes, situées dans le Labour, dépendaient du parlement de 
Bordeaux, et les autres, situées dans la Basse-Navarre, ressor tissaient 
au parlement de Pau. L'église cathédrale est dédiée sous l'invocation 
de la Ste- Vierge. Elle était desservie par docze chanoines élus par le 
chapitre et confirmés par l'évêque. Il ;y avait dans la ville des Domi- 
nicains , des Cordeliers, des Carmes, des Augustins, des Capucins, des 
Claristes, et des Filles de la Visitation. L*évécbé valait 30,000 liv. » 

ÉVÈQUES DE LESCAR. 

Jean de Saiettes , né d'une ancienne famille de Béarn et chanoine 
d'Evreux , dût son élévation au cardinal Dupcrron , dont il possédait 
la confiance et l'amitié. L'illustre cardinal, connaissant ses lumières 
et son érudition, l'avait employé dans sa fameuse conférence avec 
Duplessis-Mornal, et il avoua depuis que son secours lui avait été 
très utile. Jean de Salettes s'était ainsi fait connaître à Henri IV, qui 
le nomma au siège de Lescar en 1609, immédiatement après la mort 
de Jean-Pierre d'Abadic. Il s'employa aussitôt, de concert avec Arnaud 
de Maytie, évèque d'OIeron, au rétablissement du catholicisme dans le 
Béarn, et il eut le bonheur de le voir accompli avant sa mort. Jean com- 
posa un excellent catéchisme qu'il dédia au cardinal Duperron. 11 
s'était fait donner pour coadjuteur Jean-Henri de Salettes, son neveu, 
qui fut sacré à Lescar le'4 octobre 1032. Henri se montra digne de 
son oncle par son zèle et par sa science. Il composa contre les Calvi- 
nistes plusieurs petits ouvrages dont voici les titres : ^ppendix des 
Calviniites; Démonstration contre les Sept Articles delà Confession 
Calviniste; Réfntation delà Réponse à cette Démonstration; Examen 
des Raisons contenues dans la Réponse; Dispute Familière entre un 
Catholique et un Calviniste au sujet de l'admirable Transnbstantlatton 
dans le Sacrement d'Eucharistie; De l'Accord de l'Eglise Romaine 
avec l'Eglise des Temps Apostoliques. Ces dissertations amenèrent de 
nombreuses conversions, non seulement parmi les laïques, mais encore 
parmi les ministres. Les États du Béarn députèrent ce prélat à la cour, 
en 1034, pour défendre auprès de Richelieu les anciennes coutumes de 
la province. Il Ht a cette occasion un discours dont on admira l'érudition 

r. 3« 
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ot i*élo<|ucnce, mais qui ne prévint pus le malheurqull voulait éloigner. 
Les rranchiscs étaienl coodamDées d'avance; la royauté s*cnnuyait de 
(oui conlrôle. Henri de Saloties ne put rien obtenir. En 1043, les 
Étkls lui donnèrent encore la Oatteusc mission d'aller complimenter 
Louis XIV à son avènement au trône. Nous ne savons plus rien de sa 
vie, qui se termina en 1038. » 

Jean du Uaut-de-Salies, abbé de La Honce, frère du procureur- 
général du" parlement de Pau, lui succéda. Ses bulles ne se Tirent pas 
attendre. II fut sacré par Nicolas de Sevin, évéque de Sarlat, assisté 
de François Faure, évéque d'Amiens, et de Jean de Montpezat, évèque 
de Saint-Papoul. Il mourut le 15 avril 1081, à l'Âge de quatre- vingt- 
sept ans. Humble et pieux, il défendit qu'on gravât aucun éloge sur 
sa tombe -. on obéit à ses désirs et on se contenta d'y inscrire son nom, 
son titre, son â^e et le jour de sa mort. Dominique Desclaoi de Mes- 
plex, ancien conseiller au parlement de Pau, occupa ensuite ce siège. 
Il avait été longtemps marié ; mais ayant perdu sa femme dont il avait 
eu plusieurs enfants, il embrassa l'état ecclési;istique et fut nommée 
l'évécbé de Lescar, le 31 mai 1081. Il mourut en 1719, dans un âge 
très-avancé. Juscpj'à lui tous ksévèquesde Lescar étaient nés dans le 
Béarn ou la Navarre. Martin de Lacassagne, qui vint après, était vrai- 
semblablement originaire de la Gascogne, où Ion compta longtemps 
deux ou trois familles de ce nom. Il fut d'abord curé dans le pays des 
Basques, ensuite prieur de Morlas, et entinchanoinedeLescaretabbé 
de La Réole. Quoique déjà presque octogénaire lorsqu'il monta sur le 
siège, il l'occupa dix ans, et mourut le 13 janvier 1729. Ilardouin de 
Cbâlons, né dans le diocèse de Bazas, d'une noble et ancienne famille, 
et vicaire-général de Sens, lui succéda. H prit en main dans la force 
et la vigueur de l'âge la houlette pastorale, depuis longtemps déposée 
dans des mains affaiblies par la vieillesse, visita plusieurs fois le diocèse 
et corrigea les abus qui s'étaient glissés sous les administrations pré- 
cédentes. Ses travaux usèrent sa constitution naturellement robuste. 
Il mourut h Bazas, le 28 octobre 1702, à l'âge de soixante-sept ans. 

Blarc-Ântoine de Noé , qui le remplaça , devait clore la liste des 
évéques de Lescar. H était itis de Louis, vicomte de Noé, et de Ma- 
deleine de Coborn de Lapalu, et appartenait à la branche aînée de 
Noé, l'une des quatre familles baroniales du Fezensac. 11 naquit en 
1724, au château de Grimaudière, près de La Rochelle. Amené jeune 
à Paris, il se lia avec le savant abbé Auge, qu'il attira depuis près de 
lui. Au sortir de sa licence, il devint grand- vicaire d'Albi. Il passa 
ensuite avec le mèm? litre à Rouen, et obtint, en 1750, Tabbaye de 
Simorre. La province l'ayant élu député à l'assemblée du clergé de 
1702, il y fît admirer ses connaissances et son esprit conciliant. Le roi 
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Je nomma presqu'aussildt à révèché de Lescar. Il fut sacré le 23 juin 
1763. Des manières nobles et engageantes, une figure heureuse, un 
caractère aimable , un cœur bon et sensible , une élocution brillante 
et facile, des talents supérieurs soutenus par un travail journalier, 
tout contribua à lui gagner promptement le cœur de ses ouailles; il 
les gouveriia mdinsen maître qu'en père. Aussi, à l'époque de la révo- 
lution, fut-il député aux Étals généraux ; mais il n'y siégea pas. 11 
protesta contre la réunion des trois Ordres, et, fidèle à son mandat, 
il se relira dans son diocèse. En 1790, Tévéché de Lescar fut supprimé, 
et Ton créa pour tout le déparlemenl des Basses-Pyrénées un seul 
siège, qui fut placé à Oleron et donné au Père Sanadon , religieux 
bénédictin, professeur de rhétorique à Pau. Mr**. de Noé protesta, dans 
un mandement, contre ces innovation^, et se retira en Espagne. 

c( L'églisedc Lescar estsous Tin vocationde la Slc-Vicrge, dont elle 
célèbre la fêle le 15 août. Le chapitre avait été sous la règle de St- 
Auguslio jusqu'en 1537; ilétaitcomposé de seize chanoines sansdigni- 
taires ni personnats. Le plus ancien présidait en l'ubsence de l'évéque, 
qui était le premier des seize chanoines; huit prébendes formaient le 
bas chœur. Le chapitre s'est toujours cru exempt des expectatives , du 
brevet de serment de fidélité, et de celui de joyeux avéncmenl, ainsi 
que de Tindult du parlement de Paris. Pour être habile à posséder un 
canonicat dans l'église de Lescar, il fiillait être noble ou gradué; le 
roi avait la nomination d'un canonicat, en vertu d'une bulle de 1552. 
La théologale était à la nomination de l'évéque et du chapitre en 
corps indiviiim. Les autres canonicats étaient à la nomination aller- 
native de l'évéque et du chanoine en semaine. Le premier nommait 
deux tours de suite. La nomination, faite en mois de grade par l'évé- 
que ou par le chanoine hcbdomadier , n'était pas comptée ; en sorte 
que l'un et l'autre n'étaient censés avoir exercé leur droit que dans 
les mois libres. Le prélat nommait encore à quatre des prébendes, 
dont deux étaient affectées aux vicaires perpétuels de la cathédrale et 
de St-Julien ; les quatre autres étaient à la présentation du chanoine 
hebdomadier. Les revenus des prébendes consistaient en quelques 
distributions manuelles. Les Barnabites avaient la direction du col- 
lège, et les Lazaristes celle du séminaire de Pau. Le diocèse contenait 
deux cents paroisses environ , sans compter les annexes. L'évéque 
était seigneur de la ville, président des États de Béarn, conseiller 
d'honneur né au parlement de Pau , et premier baron de la Pro- 
vince. Il jouissait de 35,000 livres de revenu. » 
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ÉVÈQUES D'OLERON. 

Le glorieux Arnaud de Mayticsurvécutpeu au voyagede Louis XIII 
dans le Béarn. Après le départ du prince, il s'éleva de nouveaux trou- 
bles dans le pays. Les rebelles surprirent Navarreins et méditèrenila 
mort des principaux catholiques, à la lAte desquels tigurait Maytie. 
Ce complot ayant été découvert, ils furent arrêtés. L'évèque d'Oleron, 
oubliant leurs mauvais desseins, se transporta à la cour. Il représenta 
au monarque qu'un acte de clémence ne pourrait que contribuer au 
maintien de la paix et à raffermissement du catholicisme dam le 
Béarn et obtint entin la grâce des coupables. Cet acte, si digne de 
son noble passé, couronna "sa vie. Il mourut comblé d'honneurs et de 
mérite, laissant l'église de Béarn plus florissante et plus belle qu'elle 
n'avait jamais été. Il fut enterré dans sa cathédrale. Arnaud II de 
Maytic, son neveu et son successeur, fit ériger sur sa tombe ùh ma- 
gnilique mausolée qui disparut en 1790. Le nouveau prélat marcha 
sur les traces de son oncle. Il s'occupa surtout a relever les églises 
qu'avaient abattues l'hérésie et à rassurer son clergé contre l'agitation 
fébrile qui succède toujours aux guerres religieuses. Il rappela les 
Cordeliers, les Capucins et les Ursulines à Ste-Marie d'Oleron, et les 
Carmes à Sauveterrc. C'est tout ce que nous savons d'unépiscopat qui 
se prolongea jusqu'en 1C46. Après sa mort, le roi nomma Louis de 
Bassompierre, aumônier de Philippe, duc d'Orléans, et fib du miré 
chai de Bassompierre ; mais Louis renonça à cette nomination pour 
accepter l'évêché de Saintes, devenu vacant par la translation de 
Jacques Raout à celui de Mailherais. A son défaut, Louis XIV désigna 
Pierre de Gassîon. 

Pierre était le fils puîné de ce Gassion, que nous avons vu établi 
second président du parlement de Pau et de Navarre, et avait pour 
frère le maréchal de Gassion, un des plus grands capitaines de son 
siècle. Il servit lui-même longtemps avec distinction; mais ayant re- 
connu l'erreur du calvinisme dans lequel il était engagé ainsi que toute 
sa famille, il Gt vœu non seulement de suivre la vérité, mais de 
la défendre et de la propager. U renonça aux armes, alla à Paris com- 
mencer, malgré son âge déjà mûr, ses études théologiques, et se fit 
recevoir docteur en Sorbonne. D'abord chanoine de Lescar et prieur 
de St-Loup, il obtint bientôt après l'évêché d'Oleron. Il fut sacré à 
Paris, dans l'église des Feuillans, le 7 mars i648, par Dominique de 
Vie, son métropolitain, assisté de Gilles Boutaut, évéque d'Aire, et de 
Pierre Bertior, condjuteur de Montauban. U ne siégea que quatre ans. 
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irl mourut à Pau le 14 avril 1052. On tr.insporu son corps h Olcron 
et on Tenterra près des cendres de ses prédécesseurs. Jean de Mios- 
scns, lib de Bernard de Miossens, seigneur do Sansan, et de Jeanne 
de Montesqulou-Sédirac, succéda ù Pierre de Gassion , dont il était 
parent ou allié. II dut son élévation au maréchal Cœsar Phébus- 
d'Albrçt, un autre de ses parents ; mais sMI s'aida de quelque moyen 
peu canonique pour s'élever, il ne jouit pas longtemps du fruit de son 
ambition ; car il mourut dans son palais le 8 février 1658. 

Le pontificat d'Arnaud-François de Maytie se prolongea plus long- 
temps. Les vertus et le souvenir de ses deux oncles le firent préférer 
à plusieurs concurrents proposés au choix de Louis XIV. Sacré à Si- 
Lazare, près de Paris, le 25 avril 1659, il prit aussitôt le chemin des 
Pyrénées. Son arrivée à Oleron fut marquée par les signes de la joie 
la plus vive. Toute la nob|^se du pays se réunit pour lui faire hon- 
neur. Elle alla à sa rencontre avec le corps de ville et le conduisit en 
triomphée la cathédrale et puis à Tévéché. Le nom du grand Maytie 
était toujours populaire dans le diocèse. Huit jours s'étaient à pcin? 
écoulés depuis cette intronisation , qu'une insurrection éclata parmi 
les paysans de la Soûle. Elle naquit de quelques exactions dont ils se 
prétendaient victimes, et eut pour chef Goyhénéche, dit Matelas, curé 
de Moncayole. Au premier bruit de ce qui se passait, le nouvel évèquc 
accourut sor le théâtre du soulèvement. Gomme il appro<;hait de Mau- 
léon, le prêtre s'avança à sa rencontre, eseorté de quinze à dix -huit 
satellites, et lui déclara qu'il n'avait fait prendre les armes, au pajfs, 
que pour les délivrer des harpies de Mauléon et de la tyrannie des 
nobles. L'évéque Maytie lui parla avec douceur; il l'engagea à user 
de son influence sur les populations pour les faire rentrer dans le 
devoir, et s'obligea a Icui obtenir une pleine et entière satisfaction pour 
tous leurs griefs. Quand il crut avoir gagné le chef, il continua sa 
route'vers Mauléon, où il fut reçu comme un sauveur. 

Cependant Matelas , foulant aut pieds les représentations do son 
cvéque, donna rendez- vous aux séditieux dans le village de Cheraute 
avec le dessein de partir de là pour aller brûler Mauléon. Dès que la 
nouvelle en parvint i ses oreilles, Maytie monta à cheval, suivi seu- 
lement de son aumônier, Pierre de Couget, chanoine de la cathédrale. 
Enapcrce vaut le prélat, les séditieux se troublentd'abord; mais bientôt 
reprenant leur audace, ils poussent leur cri de ralliement : fferria ! 
herria! paix, paix, et le couchent en joue. Cependant, la foi vivait 
encore au fond de cescœurs mutinés. Ils rentrèrent presqu'aussilôt en 
eux-mêmes, et honteux du crime dont ils allaient se souiller, ils de- 
mandèrent pardon à leur premier pasteur. Ils consentirent, à sa per- 
suasion, à envoyer huit députés à Licharre, où tous les griefs seraient 
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examinés ; mais au jour convenu, au lieu de dii-huit députés, on vil 
paraître une foule immense, composée de trois mille hommes armés, 
qui tous protestèrent qu*ils étaient résolus a livrer Mauléon aux flam- 
mes et à exterminer les habitants, si on ne leur donnait satisfaction. 
L'évéque essaya de calmer cette fureur : il pria, il conjura, il invoqua 
In religion et la patrie, et pour achever de gagner ses ouailles, il se jeta 
jiu cou d'Apesséche, un de leurs chefs, et le pressant tendrement contre 
son coeur, il le supplia, les larmes aux yeux, d'empêcher que les fac- 
tieux n'exécutassent leur dessein. 

Apesséche le promit ; mais, joignant la fourberie à la cruauté, il 
parcourut les rangs en attisant tout bas la haine et la discorde. Un 
de ses compagnons ne put soutenir ce spectacle : il alla droit au chef, 
lui asséna de toutes ses forces un coup de hallebarde et l'étendit à ses 
pieds. Cet acte de violente justîceéchau fia ((avantage les esprits. L'évé- 
que eut à peine le temps de s'échapper par une porte dérobée. Sa 
fuite ramena un peu de calme. On rougit de tant de violence et on en- 
voya après le prélat pour leconjurcr de revenir; ce qu'il Gt avec joie. 
Les cœurs étaient disposés. Il obtint, sans peme, que tout rentrât dans 
Tordre ; mais, huit jours après, sous prétexte que tous les articles de 
leurs anciens privilèges n'étaient pas observés, les paysans s'assemble - 
rcntde nouveau dans le bois de Libarrcns, près de Mauléon, menaçant 
toujours de livrer la ville aux flammes. L'éyêquc s'y transperta encore 
escorté d'Arnaud Hegobnro, chanoine de la cathédrale, qui ayant par 
bâtard foùléavcc son cheval un factieux, reçut un coup de hallebarde, 
dont heureusement sa soutane seule fut percée. L'évèquc, cette fois 
encore, appaisa les esprits. Les mutins exigèrent seulement qu'il se mit 
à leuç tète et qu'il fit avec eux le tour de la ville, qu'ils voulurent par- 
courir en portant dans leurs mains un rameau de laurier , comme 
marque de leur triomphe. Ce calme dura peu ; il fallut recourir au 
roi, qui envoya Calvo avec quelques troupes. Cal vo n'eut pas de peine 
à réprimer tous les mouvements; mais comme iî voulait mettre au 
pillage les villages qui s'étaient révoltés, l'évéque interposa sa média- 
tion et empêcha les vengeances. Matelas paya de sa tète sa rébellion. 
Il fut pris, et après avoir été solennellement dégradé par l'évèque, il 
fut décapité dans les plaines de Licharre, avec deux de ses principaux 
complices. 

La mission de paix et de charité qu Arnaud-François de Maytic 
remplit, au péril de sa vie, dès sa prise de possession, il la continua 
duranltout son pontificat. Il parcourutson diocèse, étouiïant les haines 
et rapprochant les familles. Aussi, jamais prélat ne fut plus aimé. 
Prêtres et fidèles, tous donnèrent des regrets sincères à sa mort, qui 
arriva le 2 juillet 1681. Maylie avait toujours nourri une grande piété 
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vnvertia Sainte- Vierge; aussi désirail-il mourir le jour d'une de ses 
fêtes. Le ciel lui accorda cette faveur. Son corps fut enterré dans la 
calhèdrale; mais son cœur fut porté à Notre-Dame de Sarrance, à la- 
quelle il légua sa crosse et sa mitre. Il fut remplacé par François- 
Charles de Salettcs, d'une famille qui avait donné un évéquc à Téglisc 
de Lescar. François-Charles était déjà avancé endge, lorsqu'on lui im- 
posa la charge épiscopnle. Néanmoins, il la porta dignement pendant 
viogt-deox ans. Il mourut presque nonagénaire, dans le mois d'août 
1704. Nous ne connaissons de lui qu'un recueil d'ordonnances qu'il 
publia dans le synode diocésain de 16S6. Peu de jours après sa mort, 
Antoine-Simon de Meguy, doyen de St-Martin de Tours, fut appelé 
à lui succéder ; mais il tomba malade presqu'aussilôt, et mourut le 26 
février suivant, sans avoir été sacré. 

Le roi nomma alors Joseph do Revol , fils de Pierre , vicomte de 
Revol, procureurs-général près de la cour générale des aides, en Dau- 
phiné, et de Françoise-Charlotte de St-Chamant. Aîné de sa famille, 
ioseph renonça à tous les avantages que sa naissance lui assurait dans 
le monde* pour embrasser l'état ecclésiastique. Après de brillantes 
études» il alla visiter le tombeau des Apôtres. A son retour, il se dis- 
tingua à la Sorbonoe, et parut avec éclat dans les chaires de la capi- 
tale ; mais il déserta bientôt ce théâtre, trop retentissant pour sa 
modestie, et se voua aux missions et aux retraites. Les diocèses de 
Belley, de Vienne, de Lyon, de Genève et de Poitiers ressentirent les 
eifets de son zèle. L'évéque de BcUey voulut le retenir, et le nomma 
officiai diocésain. Charles de Lapoype l'enleva à BcUcy et l'attira à 
Poitiers, où il réunit cette troupe de vicaîrcs-généraui, tous plus dis- 
tingués par leur piété et leurs talents que par leur haute naissance, et 
qui devaient s'asseoir sur les sièges d'Olcron, d'Aleth, de Noyon, de 
Ifendc et de Lyon. De ce pieux essaim, Tabbéde Revol fut le premier 
élevé k l'épiscopat. Quand il arriva à Oleron, ne trouvant pas de maison 
établie pour former les élèves du sanctuaire, il los reçut dans son 
palais, où il les garda durant quatorze ans. Pendant ce temps, il leur 
bâtit è grands frais un magnifique séminaire qu'un incendie dévora 
presqu'entièrement en 1810, et sur les ruines duquel s'élève mainte- 
nant le ooUége d'Oleron. Il réunit à son nouvel établissement le béné- 
Mcede Ste-Gratte, ou, comme on Pnppelait dans le pays, Ste-Engrasse. 

Un bras de cette pieuse vierge, qui scella sa foi de son sang, ayant 
été porté de Saragossc, où elle est honorée d'un culte particulier, et 
déposé dans les Pyrénées, au milieu d'un affreux désert, il se forma 
dans le xir siècle, autour de la chapelle, une abbaye transformée plus 
tard en collégiale. On y accourut longtemps de la France, de la Na- 
varre et de TAragon ; mais, sous la reine Jeanne, un chanoine qui 
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fît à l'entraînement, et forcer la cour de Navarre à respecter son ortho* 
doxie. Le prélat mourut en 12S75 , et fut enterré dans le chœur de la 
basilique de St-Sernin. Dès que son décès fut connu, le comte de 
Grammont obtint d'Henri III une ordonnance royale qui nommait à 
Tarbes Jean de Larismundi ; mais celui-ci ne pouvant pas payer ses 
bulles, sa nomination éprouva des difficultés. Grammont, son protec> 
teur, mourut dans ces entrefaites. Alors Henri III revint sur son choix, 
et donna Tévèché à Salvat d'Hyarse (19 juin 1577). Salvat était né à 
Labastide-de-Clarence et possédait déjÀ î'abbaye d'Arious , dans le 
diocèse de Dax. Il siégea trente- trois ou trente-quatre ans, et se démit 
de ses deux bénéfices en faveur de deux de ses neveux ; l'un, appelé 
Salvat comme lui, eut Tévéché , et Tautre , nommé Gratien , eut l'ab- 
baye et devint en même temps vicaire-général du diocèse. 

Salvat II, d'Ilyarse, siégea encore plus longtemps que son oncle^ 
et son épiscopat ne nous est guère mieux connu. Nous savons seule- 
ment qu'en 1612 il reçut au nom du roi de France les hommages des 
seigneurs et des villes de Bigorre, qu'il assista aux États du royaume, 
en 1614. et en 1615 à l'assemblée du clergé, oîi il souscrivit à la ré- 
ception du Ccncile de Trente; enfin, qu'il approuva, en 1645, le traité 
de la fréquente communion d'Arnaud. Son diocèse lui doit un petit 
rituel dont se servit longtemps la ville de Tarbes. Après sa mort, le 
roi lui donna pour successeur Claude Mallier de Uoussay, fils d'un 
intendant des finances et frère de l'évèque de Troyes. Claude se livra 
d'abord à l'étude de la jurisprudence; il fut successivement maître des 
requêtes^ intendant des finances et conseiller d'état. Le roi l'envoya 
ensuite en ambassade à Venise. Claude, ayant alors perdu sa femme, 
renonça au monde et s'engagea dans les ordres sacrés. Ses services 
passés et le rang qu'il avait occupé dans la société le désignèrent au 
choix de la cour ; il fut placé sur le siège de Tarbes. L'évèque de 
Troyes, son frère, lui donna l'onction sainte dans l'église *de la Visi- 
tation de Paris, assisté de Jean de Lingendes, évèque de Sarlat et de 
Gilbert de Choiseul,évèquc deCommingcs. Dès que le nouveau prélat 
eut pris possession de sonévècbé, ils'attacbaà y faire Heurir l'étudedes 
lettres, et appela à Tarbes les Pères de la doctrine chrétienne pour y 
enseigner la philosophie et la théologie. Ses forces épuisées réclamè- 
rent bientôt un aide. Il demanda et obtint pour coadjuteur Marc, son 
fils, qu'il sacra de ses mains, et auquel il abandonna entièrement 
l'évèché en 1658. Marc, formé à l'école d'un tel père , poussa aux 
études par ses exemples et par ses exhortations ; il aida ainsi à la cons- 
truction du séminaire que le clergé diocésain fit élever à ses frais. Le 
couvent des Capucins de Tarbes fut aussi bâti sous son épiscopat par 
N. de Pujo, seigneur de Caixon.- 
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Marc ne gouverna que sept ans le diocèse. Il mourut le 3 mai 16U«^, 
à Auch, d*où son corps fut rapporté a Tarbes. Son père vivait encore; 
il se repentit d'avoir donné sa démission et fit tous ses efforts pour 
reconvrer l'évèché. Les États du Bigorre écrivirent à Louis XIV en sa 
faveur; mais le prince repoussa toutes leurs sollicitations, et il nomma 
Armand- Anne-Tristan de Labaumc de Suze. Claude de Lahoussay 
vécut sii &n8 encore et mourut à Paris le 21 septembre 1681, Agé de 
quatre-vingt-un ans. Il avait été, ainsi que son fils, premier aumûnier 
de la duchesse d'Orléans. De Suze fut sacré en 1675 ; mais ayant été 
transféré prcsqu'aussitôt à St-Omer, il ne vini- point à Tarbes. Son 
premier siège fut donné à François de Poudenx , fils d'Etienne, vi- 
comte de Poudeni et de Gabrielle de Monluc de LagardeCastillou. 
Après de brillantes et fortes études, François parut à la Sorbonne et 
y fit admirer son savoir. Sa réputation s'étendit jusqu'à la cour , et 
Louis XIV qui aimait à élever le mérite le présenta à Rome pour l'é- 
i>isfcopat; mais ses bulles ne lui furent remises qu'en 1692. Habile 
ibéologien, versé dans la connaissance du droit-canon, le nouvel évé- 
que fut la lumière aussi bien que l'exemple de son troupeau , pour 
lequel il refusa l'archevêché de Bordeaux. Chéri du clergé, do la no- 
blesse et du peuple durant sa vie, il fut vivement regretté à sa mort, 
qui arriva lé 14 juin 1716. Il laissait pour ses héritiers le séminaire 
et l'hôpital. 

Anne-François-Guillaume de Cambout, abbé de St-Mesmin-de- 
ChAlons, sous-doyen d'Orléans et agent général du clergé, qui vint 
ensuite, était digne de lui succéder. C'était la même science, la même 
douceur et le même désintéressement; mais le ciel le ravit trop tôt à 
Famour de ses ouailles (juillet 1724}. Il comptait à peine quarante- 
trois ans. Charles-Antoine de Laroche-Aymon lui succéda. Sa haute 
naissance le désignait aux faveurs de la cour : il posséda successive- 
ment l'évèché de Tarbes et les archevêchés de Toulouse et de Nar- 
bonne; il fut encore revêtu de la pourpre, et eut enfm la feuille des 
bénéGces. Quand il quitta Tarbes , le roi nomma (octobre 1741) à 
cet évècbé, Pierre de Beaupoil de Sl-Aulaire, chanoine, archidiacre 
et grand vicaire de Périgueux. Aux vertus qui font les dignes ecclé- 
siastiques, Pierre de Beaupoil joignait les connaissances qui font les 
savants. Il possédait surtout l'histoire et les Saintes-Écritures. Pierre 
de St-Anlairenc siégea pas lout-à-fait onze ans, car il mourut iïiiyw- 
plexîc dans le mois de janvier 1751. Le souvenir de sa piété n.' périt 
pas avec lui; son épiscopat est encore béni dans son ancien diocèsL*. 
Pierre de La Romagcre de Uonsécy, qui le remplaf:a , laissa ù Tiirlws 
des souvenirs non moins précieux. Il naquit dans le diocèse de Péri- 
gueux , en 1712, et devint vicaire général et archidiacre du Mau.v 
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C'est là que la bienveillaocc royale alla le chercher. Son sacre eut 
lieu le 18 août 1751, et durant les<dii-huit années qu'il siégea , il se 
montra le modèle de son clergé et le pcrt; plus encore que le pasteur 
de son troupeau. 11 mourut le 29 août 1709. Peu apr^ cette mort, 
l'évoque de Vencc , Michel-François Couet du Vivier de Lorry, né à 
Metz, en 1728, ancien prieur de Sorbonnc et ancien vicaire-général 
de Rouen , fut transféré à Tarbes, d*où il passa à Angers , en 1782. 
Le siège dn Tarbes fut alors donné à François de Gain de Monta- 
gnac» né au cb&teau de Montagnac, en Limousin, le 6 janvier 1741. 
François promettait de faire revivre les St-Aulaire et les Laroma- 
gère; mais la révolution vint l'arracher violemment de son église 
et le jeter sur la terre d*exil. 

u L'église de Tarbes est dédiée sous l'invocation de Notie-Dame; 
elle était desservie par quatorze chanoines , huit archidiacres , un 
chantre , un inlirroier , un Camérier et un sacristain. Le chapitre 
avait été sous la règle de St-Augustin jusqu'en 1521; douze séml- 
prébendes, dont un avait le titre d'archiprètre, vingt- cinq chapelains, 
un diacre et un sous-diacre d'office formaient le bas-chœur. Les di- 
gnités et les sept canonicats du côté droit étaient à la nomination de 
l'évêque. Les canonicats du côté gauche à celle du chanoine en se- 
maine. L3 pays appelé le Montanerès était de la généralité de Bayonne 
et du ressort du parlement de Pau. Il y avait dans la ville de Tarbes 
des Cordeliers, des Carmes, des Capucins et des Ursulines. Les Pères 
de la doctrine chrétienne avaient la direction du collège et du sémi- 
naire. Le diocèse renfermait deui cent quatre vingt-seize paroisses 
environ et cent-une annexes divisées en archiprétrés. L'évêque prési • 
dait aux États de Bigorre et jouissait de 40,000 livres de rente. >» 

ÉVÊQUES DE BAZAS. 

L'église de Uazas fut gouvernée, vers la fm quinzième siècle, par 
deux prélats éminents. François de Balaguier, le premier de ces pré- 
lats, fit son entrée solennelle à Bazas le 29 août 1565. D'abord reli- 
gieux bénédictin, puis prieur de La Raroièrc et ensuite abbé d'Essey, 
il avait vieilli dans l'exercice des vertus monastiques lorsqu'il Hit ap- 
pelé sur le siège de Bazas par la renonciation de Jean son fïrère trans- 
féré à Cahors, sa patrie. L*Agc n'avait rien ôté à son zèle. Il poursui- 
vit les hérétiques avec vigueur ; maïs il sut tempérer par sa charité 
les mesures de rigueur que les circonstances rendaient nécessaires. 
Il avait vécu entouré de l'estime et de Taffection de ses ouailles et de 
son clergé. Il mourut au milieu du deuil général (1571). Arnaud 
de Pontac ne tarda pas à dissiper ces regrets. Né au château de Jau- 
brrihe d'une famille ancienne qui avait donné plusieurs présidents 
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au parlement de Bordeain » Arnaud se voua aui autels dès son en- 
fance; et pour mieux servir la religion dont il allait être le ministre, 
il cultiva avec un soin particulier les lettres sacrées qu'il voulut con- 
naître dans leur langue naturelle. Le grec et l'hébreu devinrent sjs 
études favorites, et c'est à cette source pure et profonde qu'il puisa ses 
vaflcs el solides connaissances qui le placèrent parmi les prélats les 
plus éminents de son siècle. Ses collègues lui donnèrent une preuve 
deleorestiraedurantles premiers États de Blois. Us le choisirent pour 
porierau pied du trône les remontrances du clergé et lui réitérèrent 
le même honneur à l'assemblée de Melun. Quoique la mission fût 
délicate » il la remplit dignement. Il venait d'être nommé lorsqu'il 
pirut auK États. L'assemblée terminée, il se dirigea vers Rome où il 
reçut Tonction sainte des mains du cardinal de Pellegruc, le 18 no- 
vembre 1IP72 , et fit son entrée à Bazas le jour de l'Ascension de 
ramée suivante. Les guerres et la famine désolèrent son troupeau; 
niaia sa charité était encore plus vaste que ses connaissances. Elle 
multiplia les ressources et acheva le triomphe qu'avaient commencé 
ses prédications, car s'il faut en croire un auteur de nos jours, il eut 
atant de mourir le bonheur de voir tous les sectaires de son diocèse 
rentrer dans le bercail. Les soins de son ministère , les conquêtes 
même de sa charité, ne lui firent pas oublier les lettres. Il composa 
durant son épiscopat un commentaire sur le prophète Abdias et des 
nofaa plus connues sur la chronique d'Eusèbe. Enfin , épuisé de 
trtraux bien plus que d'années, il mourut le 4 février 1605, dans le 
chélean où il avait reçu le jour. Dans son testament qui noas a été 
conservé, il chargeait sa famille de prendre douze mille écus sur sa 
succession pour les employer à la restauration de son église. Une ins- 
cription, gravée au-dessus du malire-autel, nous apprend que Godc- 
froy et Arnaud de Pontac, l'un et Tautre présidents au parlement de 
Bordeaux, exécutèrent religieusement les intentions du prélat. 

Après la mort d'Arnaud de Pontac, le siège de Bazas vaqua quel- 
que temps. Henri iV nomma à ce siège l'abbé de Solignac, Jean de 
Jaubert, fils d'Aimeric de Jaubert , comte de Barrault et baron de 
Blagnac , qal ftit plus tard ambassadeur de France à la cour d'Es - 
pagne; mais les bulles furent retardées quelque temps. Le prélat 
fut sacré enfin è Rome par le cardinal de Larocbcfoucault. Il fit son 
entrée solennelle à Bazas le 28 février 1612, assista aux états te- 
nus à Blois en 1614 et 1620, et ent l'honneur de haranguer le roi 
LoQis XIII à son retour de Béarn. Dix ans après, il passa au siège 
d'Arles. Presqu'aussi savant que son prédécesseur et iron moins zélé, 
il composa plusieurs traités contre les calvinistes et en particulier le 
Rûuelùrdê la Foi. 11 avait été désigné pour allcraccompagnerla reine 



.558 HISTOIUE 

llenrieltc en Angleterre en qualité de son grand aumônier; mais les 
hérétiques redoutèrent l'ascendant de sa science et le firent eiclure. 
Il eut pour successeur, à Bazas, Nicolas de Grillet ou Grillié, doyen 
de Provins , un des plus célèbres prédicateurs de son temps. Anne 
d'Autriche, qui se plaisait à l'entendre, lui obtint révéché deBazas, 
d'où il passa à Arles en 1634. Ce prélat avait, dit-on, une mémoire 
si prodigieuse, qu'à la première lecture il retenait un sermon quel- 
que long qu'il fût. Henri Lislolfi-Maroni, abbé de St-Nicolas de 
Nemours et aumônier du roi, fut mis à sa place et reçut Tonction 
sainte dans l'église des Dominicains de Poitiers, le 8 juin 1634. Néan- 
moins, il ne fit son entrée solennelle à Bazas que le 12 février de 
l'année suivante. Pasteur plein de foi, de zèle et de piété, il acheva 
le séminaire dont Arnaud de Pontac avait jeté les fondements, et ap- 
pela les Ursulines dons sa ville épiscop.iIe. 11 mourut à Toulouse, le 
18 mai 1645 ; mais son corps fut rapporté à Bazas et enterré dans 
la cathédrale. Godeau, évéque de Vencc, prononça son oraison funè- 
bre dans l'église des Auguslins de Paris en présence de rassemblée 
générale du clergé. Il nous apprend que Listolfi appartenait à une 
famille originaire de Mantoue. Il ajoute, avec la véracité d*un pané- 
gyriste sans doute , que le prélat devait le nom de Maroni au poète 
Virgile dont cette famille descendait. 

Au prétendu descendant de Virgile succéda Samuel Martinau , 
tils d'un conseiller au parlement de Paris, qui fut sacré le 17 juin 
1646 , dans l'église des religieux du Calvaire dont il était supérieur. 
Le nouvel évoque recouvra la seigneurie de Lerme, aliénée par Té- 
véque Balaguicr , introduisit les Capucins à Casteljaloui et reçut 
Louis XIV à Bazas. Il mourut au chÂteau de Gans et fut enterré dans 
la cathédrale à côté de son prédécesseur. Guillaume de Boissonnade, 
successeur do JMartinau, naquit d'Antoine de Boissonnade , seigneur 
d'Orty et de Madclainc de Beauroanoir. Il était précenteur dans 
réglise d'Agcn, lorsque le roi l'appela à l'épiscopat (1668). II signala 
son zèle contre les calvinistes et fit détruire le temple qu'ils avaient 
à Bazas en 1682. Il assista à la célèbre assemblée du clergé, où fut 
formulé ce qu'on a longtemps appelé les libertés de l'église Gallicane. 
Il tomba malade durant cette assemblée et mourut le 22 septembre 
âgé de soixante-dix ans. On l'enterra dans l'église de St-Sulpice. 
Jacques -Joseph de Gourgues , membre du second ordre de la même 
assemblée^ fut appelé aussitôt à monter sur le siège, que cette mort 
rendait vacant; mais les brouilleries d'Innocent XI et de Louis XIV 
retardèrent son sacre Jusqu'au 15 novembre 1693. Jacques était issu 
d'une famille qui a donné plusieurs présidents au parlement de Bor- 
deaux. Il fit reparer le palais épiscopal qui était devenu la proie des 
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flammes, peu après la mort de Martineau, termina le si^minaire qu'il 
coDlia aux Bariiabitcs, agrandit rbôpital et en augmenta les revenus. * 
Il établit les Bénédictins à Casteijaloux, les Capucins elles tlordeliers 
à la Réole et des religieuses à Monsegur. Sun i^piscopat, que tant do 
moDuments devaient rendre immortel, se prolonjrea jusqu'au 2 sep- 
tembre 1724. C'est un des plus longs qu^eût vus l'église de Bazas. 

Edme Mongin, qui occupa après lui le siège, était digne de lui suc- 
céder. Né de parents obscurs à Raroville dans le diocèse de Langres, 
il releva Thumilité de sa naissance par ses talents et ses vertus. Il se 
livra de bonne heure à la chaire chrétienne et dut à ses succès ora- 
t'jirca l'emploi de précepteur du duc de Bourhuii et du comte de 
Charolais, et une place à l'académie française qui l'admit dans son 
seiD, le i" mars 1708. Louis XIV, dont il pn^cha plus tard l'oraison 
runèbre dans la chapelle de la cour, lui donna Tabbayc de St-Martin 
d'Autun, et Louis XV y ajouta, en 172i, l'évèché de Bazas. Il fut 
sacré le 11 mars 1725, et mourut dans son diocèse le ti mai 1746, 
âgé de quatre-vingts ans. C'était un homme d'esprit et de goût. Ces 
deux qualités brillent par-dessus les autres dans le recueil de ses 
œuvres, qui renferme ses sermons, ses panégyriques, ses oraisons 
funèbres et ses pièces académiques. La ville de Bazas lui doit le pont 
de St-Martin, son Église, des réparations assez considérables, que 
l'oeil reconnaît sans peine, et le diocèse la construction du château 
de (îand, que toutefois il ne put terminer et qu'acheva t^on succes- 
seur. Jeon-Baptiste-Amédée de Grégoire de St-Sauveur, ainsi se 
nommait le dernier évéque de Bazas, vit le jour au mois de juin 
ITIW» dans le diocèse de Mende, dont il était prévôt et vicaire-gé- 
néral, lorsqu'il fut appelé à l'épiscopat. Il joignait encore à ces titres 
celui d'aumônier du roi. Sa preconisation n'éprouva pas de retard, 
car il fut sacré le 16 octobre 1746. Député aux Ê(ats-généraux, il y 
apporta cet esprit de paix , de conciliation et de douceur qui lui avait 
gagné le coeur de ses ouailles; mais son âge ne pouvait s'accommo- 
der longtemps du tumulte d'une grande assemblée. Rentré à Bazas 
avant que son mandat eût expiré, il n'y traîna plus qu'une vie lan- 
guissante, el y mourut le lO janvier 1792, chargé d'années et de mé- 
rites. A ses derniers moments, il demanda qu'on l'inhumât au milieu 
des paif^res dans le petit cimetière de l'hospice : c'était avoir noble- 
ment compris comment doivent tomber les derniers successeurs des 
apôtres. Les vœux du mourant furent remplis, et Ton voit encore 
dans le cimetière sa modeste tombe. 

K Le portail de l'église est magnifique ; l'église elle-même est assez 
belle : elle a pour iMtron St-Jean-Baptistc. Le chapitre était composé 
de trois archidiacres, d'un chantre, d'un saoriste, d*un ouvrier et de 
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dix-huil chanoines. Les dignilés éloient ù In coUation de révèqae; les 
canoDicals à la noniinationa alternative de Tévéque cl des chanoines 
en corps. Huit grands prébenJiers, huit chapelains et huit musiciens 
formaient le bas-chœur. Les Barnubites avaient la direction duiémî- 
naire. II y avait dans la ville des Cordeliers, des Capucins, desUrsu- 
lincs et des Sœurs de la charité. On comptait dans le diocèse deux 
cent vingt-une paroisses environ et quarante-cinq annexes. L*évèquc 
Ctail seigneur de la ville et avait plus de 30^000 livres de revenu. •> 

ÉVÊQUES DE COUSERANS. 

A Pierre d'Ossun avait succédé (vers 1581) sur le siège de Cou- 
serans, François Bonnau, religieux Franciscain et prédicateur célè- 
bre, né à Montréal dans le Piémont. Il gouverna le diocèse près de 
quinze ans et fut remplacé en 1595, par Jérôme de Lingua, fil» de 
sa sœur, né comme lui k Montréal, et comme lui enfant de Si-Fran- 
çois , mais de la congrégation de la grande observance. Jérôme attira 
en France Bernardin, un de ses frères, et le maria à une riche héri- 
tière du pays. C'est ainsi que la famille de Lingua de St-BIancat fut 
transportée du pied des Alpes au pied dei Pyrénées. L^évèque de Con- 
serans mourut en 1612 , et fut enterré dans Téglise cathédrale de 
Ste-Marie, près des cendres de son oncle. Octave de Bellegarde s'assit 
alors sur ce siège. 11 était né posthume (février 1587) de Coesar de 
St-Lary, flis du premier maréchal de Bellegarde et de Jeanne da 
Lyon. Quoiqu'il n'y eût qu'une promesse de mariage entre tei au- 
teurs de ses jours, il fut déclaré légitime par arrêt du parlement de 
Bordeaux ; mais Roger de Bellegarde, cousin de son père» 8*empara 
de tous les biens de sa maison, et voua son jeune parent à Téglise. 
Henri IV protégea le malheureux orphelin, et le pourvut de plusieurs 
riches bénélices, cl entr'autres des abbayes de St-Ge nnain-d*Autun 
cl de St* Michel -de-Tonnerre, et de la domerie d'Aubrae dans le 
Rouergue. L'année même de la mort de son protecteur, Octave obtînt 
l'évècUé de Couserans, qu'il échangea, en 1621, contre. l'arche vècbé 
de Sens. C'était un prélat savant, ferme et zélé, qui se mèla^ui que- 
relles religieuses de son époque. Sur la fin de ses jours, il inclina 
vers le Jansénisme; il approuva le livre de la fréquente couimunion 
de l'abbé Arnaud, et écrivit en sa faveur au pape Alexandre VIIL 
Néanmoins, on l'avait vu hautement proléger les Jésuites et condam- 
ner U Traité des Droits et des Libertés de l'église Gallicane, mais 
si ses opinions ne furent pas bien établies, sa charité ne fut jamais 
douteuse. A sa mort, il partagea ses biens entre les pauvres et l'église 
de Sens. Durant son passage sur 1c siège de Couserans, les Capucins 
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se fîièreol dans la ville épiscopale. Octave de nellrgardc cul pour 
successeur dans sa première église, un i'hartreux, Bruno Ruade, 
qu'il sacra de ses mains le 10 mors 1624. 

Ruade n'avait quitté sa solitude que malgré lui, à la sollicitation 
de Louis Xlllet surlecommandement formel du général dcson ordre, 
llalbeureusement pour son repos, il porta dans le monde l'austère 
rigidité du cloître. Les bénéficiers de son chapitre ne voulurent pas 
se plier aui lois de la discipline ecclésiastique à laquelle il s'efforçait 
de les ramener, et lui suscitèrent de longs et de graves embarras. 
L'évéque aima mieux fuir le champ de bataille; il se relira à la com- 
mune de Tillouse dont il était seigneur et où il (il bâtir un palais. 
Là, il retrouva enfin le calme et la solitude qu'il avait laissés dans sa 
cellule, et qui semblent avoir été le premier besoin de son coeur. On 
ignore l'année de sa mort ; on sait seulement qu'il légua ses joyaux 
aux Chartreux de Toulouse , chez lesquels il fut enierré dans une 
chapelle qu'il avait fait construire. A un ancien religieux allait suc- 
céder un ancien magistrat, le célèbre Pierre de Marca, le savant au- 
teur de l'histoire de Béarn , dont nous avons si souvent invoqué le 
témoignage 

Pierre naquit à (ian , près de Pau, le 15 janvier 159i , d'une fa- 
mille ancienne, originaire d'Espagne. Son père^ catholique fervent 
et intrépide, voulut que le nouveau -né fût baptisé dans une église 
catholique; et comme l'exercice du catholicisme était interdit en 
Béarn, il fit porter son fils h l'abbaye de St-Pé-de-Generez. On pré- 
tend que le prêtre, en lui imposant le nom de Pierre, ajouta les paroles 
de rÈv^Dgile, lu es pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon église. 
Qiioiqn*il en soit de cette anecdote, assez suspecte, le jeune Marca 
puiM dans sa famille l'amour de l'orthodoxie et le courage de la pro- 
fesser. Il fit éclater de bonne heure ses sentiments et montra en 
même temps une grande application à l'étude, et une rare aptitude 
pour les lettres. Ces qualités le rendirent singulièrement propre à 
travailler an rétablissement de l'ancien culte. Il s'y employa avec 
ardeur et eut le bonheur de voir ses efforts couronnés de succès. 
Pour le récompenser, le roi I^uis XIII lui confia la charge de pré- 
sident au parlement de Pau, en 1621 , et celle de conseiller d'état 
en 1639. Pierre ayant à cette époque perdu son épouse , entra dans 
les ordres sacrés et fut nommé, en 1642, à l'évèché de Couserans. 
Mais la cour de Rome , justement offensée des principes renfermé 
d^s le livre de la Concorde du Sacerdoce et de l'Empire, lui refusa 
long temps ses bulles. Il ne les obtint qu'en 1647, après avoir expli- 
qué sp» sentiments et promis les corrections nécessaires. Il fut sacré 

/'. 36 
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à Narbonne, duiis le nioii d'octobre de TaiiDée suivanle, par Tar- 
clicvêquc do cette ville, assisté des évoques de Beziers et d'Aleth. 
La cour de France l'envoya aussitôt en Catalogne. A son retour , il 
repassa à Sl-Lizier où les habitants le reçurent arec toutes les dé- 
monstrations de la joie la plus vive (3 août 16M); mais ces fêtes se 
changèrent presqu'aussitôt en deuil. Pierre fut transféré qaelques 
mois après à Tarcbevôcbé de Toulouse, d'où il fut appelé ensuite sur 
le siège de Paris. Il est vrai qu'il n'en prit pas possession; car il mou- 
rut le jour même que ses bulles arrivèrent (1). Ce prélat réunissait 
plusieurs talents qui se trouvent rarement ensemble , Térudition, la 
critique et l'art d'écrire ; sa pensée se développe sans affectation et 
sans embarras: son style est presque toujours pur et ferme. Persuadé 
qu'il importe à la religion d'étouffer dans son berceau les sectes nais- 
santes, il s'appliqua à arrêter les progrès du jansénisme; aussi a-t-il 
été maltraité par les écrivains du parti. Outre l'histoire du Béjirn et 
le livre du Sacerdoce et de l'Empire, nous devons à Pierre deMarea, 
le Marca hispanica, description savante et curieuse de la Catalogne, 
du Rousillon et des pays adjacents, et un grand nombre d'opuscoles 
qui roulent presque tous sur des sujets religieux."' 

Marca fut remplacé à Couserans par Bernard de M armiesse , cha - 
noine de Toulouse et agent général du clergé. Bernard appartenait à 
une ancienne famille de la province et avait pour frère, Jacques, ba- 
ron de Lussan, président à mortier au parlement de Toulouse. Nommé 
en 1653, il fut sacré à Ponloise en 1655, durant l'Assemblée du clergé, 
et mourut le 22 janvier 1680. H avait ainsi siégé vingt-sept ans. 
Durant ce long épiscopat, il remplit tous les devoirs d'uo .pasteur 
pieui et vigilant, mais il s'occupa surtout des pauvres. Afin de leur 
procurer d'abord du travail et plus tard un asile plus vaste que celai 
qu'ils possédaient, il fit agrandir l'hôpital, fondé par Hector d'Otsun. 
Cet amour pour les pauvres raccompagna jusqu'au tombeau. A ses 
derniers moments il les établit ses héritiers, et afin de ne pas les 
quitter après sa mort, il élut sa sépulture dans le cimetière de l'hos- 
pice d'où son avant-dernier successeur retira ses cendres, qu'il plaça 
derrière l'autel de la chapelle. Gabriel de St-Estève , d'une famille 
noble de la Navarre, successivement abbé de Plain-pied et de Combe- 
longue, futappelé à lui succéder, et siégea vingt-sept ans comme loi. 
Isaac Jacques de Vertamont, qui vint ensuite, occupa le siège de 

(I ) CoUetet loi fll l'épitaphe siuTantc : ^ 

Cy-gtt l'illustre de Marca , que le plu* grand des rois marqua poiur ilre te prélat 

deêon église; mais la mort qui le remarqua et qui se platt à la Mrprîae, tout 

aussitôt le démarca. 
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1708 h 1723. U entra jeune dans la congrc^gaiion de rOraioire » cl 
s'appliqua à l'étude des lettres et surtout des saintes écritures. Un de 
let oncles, évêque de Paroiers, l'appela ensuite auprès de lui et l'éta- 
blit son vicaire-général. C'est lui qui le sacra, assisté des évèques de 
Lecloure et d'Aire. Jean-François de Machccode Premcaux succéda 
à Yertamont. La famille de Machcco, une des plus considérables do 
Ljon, compta à la fois trois de ses membres dans les dignités ecclé- 
siastiques, Tévèquc de Couserans, l'évêque de Périgueux, frère puîné 
de celui-ci, et l'archevêque de Narbonne leur oncle. Jean-François 
avait été agent général du clergé. Il possédait l'abbaye de St-Paul 
de Narbonoe, lorsqu'il fut promu à l'épiscopat. Son frère vint prési- 
der à ses funérailles, le 1''^ mai 1751. 

. Joseph de St-Àndré-Marnays de Versel, que le roi nomma en- 
suite, était né à Paris, en 1703, d'une famille originaire du Dauphiné, 
également connue dans la robe et dans l'épée. Il se sentit d'abord in- 
cliné vers le cloître^ et commença son noviciat chez les Chartreux ; 
mais la faiblesse de sa santé trahit sa dévotion et força ses parents à 
l'arracher de la solitude. L'évêque d'Angers ayant connu son mérite, 
se l'attacha en qualité de vicaire* général et d'official diocésain. Le 
roi lui donna d'abord l'abbaye de St-Romain de Blayc, et ensuite l'é- 
fèché de Couserans. Sacré le 22 octobre 1752, il se rendit aussitôt 
dans son diocèse, dont il ne s'éloigna que deux fois, l'une pour aller 
partager les travaux de l'Assemblée du clergé, à laquelle sa provint; 
l'avait député, et l'autre pour aller terminer quelques affaires de fa- 
fkmille. Pieux et charitable, il fonda une maison d'éducation à 
St-Girons et la plaça sous la discipline des Dames de Nevers. Il bâtit 
en même temps sur les ruines de l'ancien cloître des chanoines un 
vaste et bel hôpital, auquel il légua plus tard tous ses biens. Pré- 
voyant, comme par inspiration, que son dernier moment n'était pas 
éloigné, il s'y prépara par une retraite de huit jours qu'il alla faire 
cbet les Capucins, et mourut presque subitement Ie2i septembre 1779. 
U fut enseveli dans le tombeau qu'il s'y était fait construire, à la cha - 
pelle de TbApital, près des cendres de Bernard de Marmiesse. Domi- 
nique de Laslic termina la série des prélats de Couserans. Il nAquit à 
Senchellé, dans le Gevaudan, et fut prieur du Pont-St-Espril, archi- 
diacre du Grand-Co et vicaire général de Pontoise, avant de parvenir 
à répîscopat. Son clergé le députa à la Constituante; il s'échappa di> 
Paris pour se soustraire aux massacres, et se retira en Allemagne où 
il mourut vers l'an 1798. 

» Il y a eu autrefois dans iv diocèse deux cglist^s concatbédrales . 
Tune sous l'invocation de St-Lizier, dont la ville porte le nom; et 
Vautre sous celle do Notre-Dame. Toutes deux étaient desservies par 
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un pareil nombre de chanoines. Bernard de Marmiesse les réunit en 
un seul chapitre dans Téglise de Notre-Dame-du-Siége^ située sur le 
terrain le plus élevé de la ville, où était aussi le palais épiscopal. Ce 
chapitre était composé d'un archidiacre, de deux préconteurs, deux 
sacrisles et deux ouvriers, d'un aumônier et de douzechanoines : deux 
.vicaires perpétuels et vingt-quatre prébendes formaient le bas-chœar. 
Depuis la réunion, trois dignités étaient doubles. La date de la récep- 
tion des titulaires lixait la préséance de Tune sur l'autre : Tévèque 
était seul coUateur des dignités et des canonicats. Les chanoines aTaient 
chacun le patronage de deux prébendes. L'église collégiale de Massât 
était composée d'un curé et de huit canonicats h la collation alleroa- 
tive del'évèque et du chapitre. Le diocèse renfermait soixante>trois 
paroisses environ, plusieurs communautés religieuses et une abbaje. 
L'évéché valait 30,000 livres. » 

ÉVÊQUES DE COMMINGES. 

Gilles de Souvré, cvèquc de Comminges, que nous avons vu aux 
Étalsde Paris, permuta son siège, en 1629, avec François de Donadîeu, 
évéque d'Auxerre. Celui-ci n'avait accepté sa translation que pour se 
rapprocher de l'évéque de Saint-Papoul, son frère ; mais pendant que 
ses bulles s'expédiaient de Rome, il tomba malade à Paris, et déses- 
pérant de recouvrer jamais assez de santé pour pouvoir administrer 
un diocèse, il se démit en faveur de Barthélémy de Donadieu, son 
neveu. Les cours de France et de Rome prêtèrent les mains à cette 
disposition du malade, et Barthélémy fut sacré le 8 décembre 162S, 
dans l'église des Carmélites, par les mains de son oncle. Le nouvel 
évéque ne comptait que trente-deux ans; mais la maturité de sa rai- 
son , la gravite de ses mœurs et la solidité de sa piété remplaçaient 
ce qui lui manquait du côté des années. 11 était né en 1572, à Mon- 
tesquieu , dans le diocèse de Riez , d'une ancienne famille qui avait 
donné de nombreux soutiens k l'Eglise et à l'Etat. Au sortir des langes 
de l'enfance, on le confia aux soins d'un de ses oncles, abbé de Sl- 
Hilaire, qui s'appliqua à jeter dans son jeune cœur la semence des 
vertus. Après ses. premières études, il visita d'abord Rome, Naples et 
Venise, et parcourut ensuite toute la Hollande. Les voyages étaient 
alors le complément obligé de l'éducation. des jeunes gentilshommes. 
Barthélémy atteignit ainsi sa vingt-troisième année. Renonçant alors 
généreusement au monde^ il se voua à l'étude des lettres et s'attacha 
encore plus à former son cœur qu'à orner son esprit. 11 se prépara de 
la sorte aux hautes et saintes fonctions que le ciel lui destinaîL II 
voulut ouvrir sa carrière épiscopale par un pèlerinage. Avant d'entrer 
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d^DS son diocèse, il alla se placer sous la protecliun de Notrc-Daine- 
de^arsison. Cestdans ce pieux asile que les députés de son chapitre 
Tinrent le saluer, la veille de Pentecôte 1625. Le lendemain, il fil son 
entrée solennelle à St-Bertrand, au milieu d*un immense concours. 
11 commença aussitôt la visite de son diocèse^ qu'il parcourut plusieurs 
fois dans tous les sens. Partout il fit briller sa piété, sa science, son 
lèie, sa prudence et surtout son inaltérable douceur et son inépuisable 
charité. Tant de travaux épuisèrent vite sa vie; il mourut en odeur 
de sainteté, dans le château d'Alan, le 12 novembre 1637. Ses entrail- 
les furent inhumées dans la chapelle du château ; son coeur fut porté 
à réglise de St-Gaudens , et son corps déposé devant le grand antel 
de St-Bertrand. 

Hugues de Labatut, chanoine cl archidiacre de St-Bertrand, le 
remplaça. Barthélémy de Donadicu, dont il avait partagé les travaui 
comme officiai et comme vicaire-général, Tavait désigné au choix du 
roi. Le pieux prélat ne s'était point trompé dans son appréciation. 
Hugues se montra son digne successeur. H mourut le jour des Cen- 
dres, 10 février 1544. Après avoir marché sur les traces.de son pré- 
décesseur durant sa vie, il ne voulut pas en être séparé après sa mort. 
Il ordonna que ses cni railles, son cœur et son corps fussent partagés 
entre la chapelle d'Alan, Téglise de St-Gaudens et la cathédrale. Il 
reposa ainsi tout entier près des restes vénérés de son maître, de son 
bienfaiiear et de son modèle. 

Gilbert de Choiseul parut avec éclat sur le siège de Comminges , 
même â côté de ces deux glorieux prélats. Il était frère du comte 
Doplessis-Praslin, depuis maréchal de France. Voué a l'Eglise presque 
dès le berceau, il fit de brillantes études et prit le bonnet de docteur. 
La renommée de ses vertus et de ses talents avait déterminé Hugues de 
Labatut, affaissé sous le poids du fardeau pastoral et accablé par les 
infirmités» h lui transmettre son évéché ; mais la mort l'empêcha 
d'eiécoter son dessein. Anne d'Autriche, instruite de ce qui se pré- 
parait, ne lui chercha pas un autre successeur. Gilbert fut nommé le 
23 mai 1644; toutefois il ne reçut la consécration que le 8 avril 1616. 
La cérémonie se fit dans l'Eglise des Minimes, en présence du cardinal 
Barberini, légat du Saint-Siège, et de l'assemblée entière du clergé, 
alors réanie à Paris. L'archevêque d'Auch, assisté des évèques de 
Trojes et d'Aire, fut le prélat consécrateur. Le nouvel évêque renonça 
aoi abbayes de Boulancourt, de Chante<Merle et de Basse-Fontaine, 
et ne garda que celle de Saint-Martin de Troyes, où il introduisit la 
Réforme. Ami des études, il ne put voir sans douleur que le diocèse 
n'avait point encore de séminaire -. il afiecia aussitôt à cet usage une 
de ses maisons. Bientôt une peste affreuse vint décimer son troupeau. 
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Le digne pasleur sembla se multiplier pour lui prodiguer tous les 
secours d'une charité vraiment apostolique : on le vit aussi attentif 
à administrer de ses mains les sacrements aux malades, qu'à leur pro- 
curer les remèdes et les aliments dont ils avaient besoin. Son exemple 
porta quelques lAches curés, que la crainte du danger avait fait fuir, 
à retourner auprès de leurs ouailles. 11 assemblait régullèremeot chi- 
que année son synode diocésain, et aimait à préparer avec son clergé, 
sans faste et sans domination, les réformes à introduire dans le dioc^ 
Son amour ])our la pai!i^et sa dextérité k manier les esprits, le firent 
souvent choisir pour médiateur. Ce fut lui qui soumit au pape 
Alexandre VU les cinq fameuses propositions de Jansénius. Il refusa 
l'archevêché de Narbonnc, et n'accepta Tévèché deTournay que mal- 
gré lui et sur les ordres réitérés du roi , qui lui écrivit que le bien 
de l'État demandait de lui ce sacrifice. Ce prélat écrivait également 
bien en vers et en prose. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le prin- 
cipal et le plus estimé est intitulé : Mémoires touchant la Religion. 
Louis de Rechigne-Voisin de Guron, son successeur, est moins 
connu ; on sait seulement qu'il fut nommé le K janvier 1671, et qu'il 
mourut à St-Bertrand le 20 mai 1673, à l'Age de 77 ans. Jean-François 
de Brisai de Denon ville, archidiacre, vicaire-général et officiai de 
Chartres, abbé de La Bussière et de Cannes^ qui remplaça Louis de 
Guron, fonda un séminaire à St-Gaudens et en confia la direction aui 
Jésuites. Il mourut le 12 avril 1710. Gabriel Olivier deLobîères de 
Bouchet, grand chantre de Rhodez, le remplaça le 22 juillet de la 
même année , et gouverna trente ans le diocèse. Il fut remplacé, k 
son tour, par Antoine de Lastic, vicaire-général de Tarbes et abbé de 
St-Guillaume-du-Désert. Antoine , né en 1709 , dans le diocèse de 
Clermont, reçut la consécration épiscopale le 9 décembre 1740. 11 
venait d'être transféré k ChAlons-sur-Marne , lorsque la mort le sur- 
prit à Paris, le 23 décembre 1763. Charles- Antoine-Gabriel d'Osmond 
de Médavi, comte de Lyon, vicaire-général et officiai d'Auxerre, lai 
succéda sur le siège de Commingcs, et fut sacré le U' août 1754. Son 
pontificat fut encore plus long que celui de son avant-dernier pré- 
décesseur. Parvenu à une extrême vieillesse , il se démit en faveur 
d*An(oine-Euslache d'Osmond, son neveu. Celui-ci nAquit à Saint- 
Domingue, le 6 février 1754. 11 se voua aux autels et s'attacha à l'ar- 
chevêque de Toulouse, Lomcnie de Brienne, qui en fit un de ses 
vicaires-généraux. Son oncle le rappela ensuite près de lui et lui céda 
enfin son siège. Député aux États généraux, le nouveau prélat refusa 
le serment, et quitta le royaume. 

« L'église cathédrale a pour patrons la Ste-Vierge et St-Bcrtrand, 
évêque. Le chapitre était composé de douze chanoines; de cinq archi- 
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tliacret > d'uD sacrislain , d'un grand ouvrier ei d'un prébsndier. La 
Bomination des dignités appartenait à l'évéquc, et celle des cdnonicals 
■ux cbanoines chacun dans leur mois. Le bas-chœur était composé 
de quarante-uA bénéticiers, dont quatre hebdomadiers et un succen- 
leur. L'évèquo faisait sa résidence ordinaire k Alan ; il était admis 
asi États de Languedoc ; plusieurs paroisses de son diocèse étaient du 
goorernemeDt de cette province, et formaient les petits États de Ne- 
bonuD. On comptait dans ce diocèse deux cents paroisses environ , 
dont ? ingt-deux au moins étaient en Espagne : le séminaire était A 
St-Gandens. 11 j avait dans lateéme ville un chapitre, des religieuses 
de Notre-Dame^ 4m Dominicains et des Trinilaircs; des Augustins à 
Montrejeau, des Dominicains à l'Ile-cn-Dodon , des religieuses de 
FonteYraalt à St-Laurent, et plusieurs autres Communautés religieu- 
ses. L'évècbé valait 70,000 livres. » 

ÉVÉQUES DE LECTOURE. 

Guillaume II de Barton, que quelques-uns donnent pour coadju- 
teur à Jean de Barlon, son oncle, occupa le siège de Lectourc en 
1544. Néanmoins, il ne fit son entrée solennelle dans sa ville épisco- 
pale que le 17 mai 1551. Il;assi8ta au Concile de Trente , où il fut 
atteint de la peste, qui força de suspendre quelque temps cette célèbre 
^ assemblée. Il échappa au terrible fléau , mais il ne traîna plus qu^une 
santé languissante jusqu*à sa mort, qu*on place vers 1571. On croit 
même qu'il s'était démis de son siège deux ans auparavant. Ce prélat 
aimait k s*entourer d*hommes instruits et vertueux, u 11 n'était jour 
da monde quMl n'eût à sa table aucuns professant la théologie, phi- 
losophie, bonnes lettres et histoire, et s'il y avait quelque docte 
passant, il recevait de lui commodité. >* Les goûts de son successeur 
furent diCKrents. « Il avait une très belle écurie, une meute nom- 
breose, et il se montrait assez libéral k la noblesse qui le venait voir, 
loi faisant chère. » De Tèvêquc on ne trouvait en lui qu'une qualité, 
un grand amour pour les pauvres. Ce prélat, si peu digne du poste 
éminentqui lui avait été confié, appartenait à la maison de Bourbon 
et s'appelait Charles. 11 était lils du roi Antoine et de la célèbre Louise 
de La Beraudière. Jeté dans Téglise sans aucune vocation , il fut 
d'abord pourvu de l'évèché de Comminges, et passa à Lectoure vers 
1509(1). Mais, sur l'un et l'autre siège, il se contenta d'avoir obtenu 

(I) Soug son pontificat, Pithou cl Du Thou w rendirent à LiTlourc : rommo ils 
■'arrivfrrnt qae la nuit et qa'ils tournaient nutuur dei fossi's , I«*> sentinelles qui 
f*Uieflt nir 1rs remparts tirèrent sur eui quelques coup^de mousquet. ■< Les Romain!* 
T aTaienl antrefoi* institué de< .«ai'nfk'es de tAureaux en l'honneur d«' la m^Tt^dr- 
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de Rome Tinslilulion canonique. 11 ne se lit sacrer que lorsqu*il fut 
appelé à Tarcbevêché de Rouen. 

Léger de Plas devait faire oublier vile un pareil pasteur. Né au 
cliAteau de Plas, dans le Limousin, d'une famille noble etancieoDe; 
il étudia les belles-lettres k Paris, et la philosophie avec le droit civil 
et le droit-canon à Toulouse. Après avoir ainsi orné son esprit des 
diverses connaissances qui complétaient l'éducation d'alors, il se retira 
auprès de l'évéque de Bazas, son oncle, et passa ensuite à Tarbei, dont 
l'évéque l'admit dans son intimité. Parvenu à Tftge de trente ans, il 
renonça à tous les avantages que le monde ou la vie cléricale sem- 
blaient lui réserver. 11 s'enferma dans un cloître tfC prit l'habit de 
St-Benolt ; mais il ne put échapper aux honneurs qu'il fuyait. La com- 
munauté de St-Martin-d'Alayrac l'élut pour prieur, et peu de temps 
après, le roi le nomma à Tévèciié de Lectoure. II Gt son entrée dans sa 
ville épiscopale, le 19 mai 1590. Les protestants l'avaient longtemps 
occupée : il eut le bonheur de la voir replacer sous l^slois des catho- 
liques. Ce triomphe eût clé léger pour l'évéque. 11 fallait surtout rame- 
ner à la Foi les hérétiques cl détruire les désordres 4|u*avait semés 
l'hérésie. 11 craignit de ne pouvoir pas sufûre seul à ce travail; il 
demanda et obtint, dès IGOO, en qualité de coadjutcur, Jean d'Estretse, 
son neveu. Quelques années plus lard, il lui abandonna entièrement 
le gouvernement du diocèse, et se relira h son château de Plas, où il 
ne s'occupa que de son salut. La mort vint le frapper parmi ces pieui 
exercices, le 24 mars 1635, à TÂge de quatre-vingt-sii ans. Il fut 
enterré dans l'église de sa paroisse, dans laquelle il avait reçu le bap- 
tême et le sacerdoce. Ce saint prélat fut remplacé par un parent, héri- 
tier de ses vertus plus encore que de sa dignité. Jean d'Estresses était 
né dans le Limousin, patrie de son oncle, et avait porté longtemps le 
titre d'évéque de Laodicée. Il assista , en 1614, aui États généraux 
de Paris, et en 1621 à l'Assemblée du clergé, tenue à Bordeaux. Sa 
vie se passa dans la pratique des bonnes œuvres et surtout de la péni- 
tence. Il mourut dans la ville de Miradoux, le 12 avril 1646, après 
avoir gouverné le diocèse près de quarante ans , comme coadjuteur 
ou comme titulaire. Louis de Larochcfoucault, baron de Yertcuil, lui 
fut donné pour successeur. 11 nâquil le 13 décembre 1615, et eut pour 
père François do Larochefoucault, cinquième du nom, duc et pair de 



Dieux ; ce qui se remarquait par plusieurs inscriptions qu'on Toyait encore grarées 
Mr les pierres d'un tenple que la barbarie de nos gnores ciriles aTait ruiné , et 
dont on prétendait se sc^rrir pour bAtir un autre ». Ils y Tisilërent le chAtcan , oh le 
comte d'Armagnac fut assassiné. <« Les murailles sont encore teintas de son sang 
qu'on n'a pu elTacer jn.^qu'aojonrd'hui. » (Du Thou, p.ngc 3I5\ 
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France et gouverneur du Poitou; et pour mère Gabriellc Duplessis- 
Lyancourt. Quoique nommé peu après la mort de son prédécesseur, 
il ne recul l'onction sainte que le 8 décembre 1649. 11 ne survécut 
que cinq ans à son sacre» et expira dans son château de Vcrteuil en 
décembre 1G54. Il touchait à peine à sa quarantième année. Pierr«.'- 
Lonis Gaset de Volorte, fils d'un premier présid^'nt au parlement de 
Bretagne et frère de François de Votortc, ambassadeur eitniordinaire 
du roi auprès de la diète de Ratisbonne, fut nommé par Louis XIV, 
le 9 février 1655, et sacré le 21 septembre, dans rég:lise des Jésuites 
de PoDtoisc, par le célèbre Marca, alors archevêque de Toulouse. 
Seize ans après, il voulut se rapprocher de sa famille, et obtint sa 
translation au siège de Vannes. (lette translation fut suivie de celle de 
llugues de Bar, qui passa de Dax à Lcctoure. Hugues était un prélat 
pieui, savant, et surtout très charitable envers les pauvres. Il fit re- 
bâtir à ses frais le palais épiscopal, un des plus riants et des plus pitlo- 
reiques de France, et jeta les fondements d'un séminaire. Avecl'évéché, 
il possédait les abbayes de St-André, de Vertus et de Pontaut, dans 
les diocèses de Vienne, de Châloos et d'Aire. Il mourut le 22 décembre 
1691, dans son diocèse, où il résida religieusement et où il Gt revivre 
la discipline ecclésiastique, trop négligée sous ses derniers prédéces- 
seurs. On l'enterra dans le chœur de la cathédrale, où on lit encore 
sonépitaphe. François- Louis de Polastron, d'une très ancienne fa- 
mille de l'Armagnac , lui fut donné pour successeur le 6 avril de 
Tannée suivante. Sa préconisation ne se lit pas attendre. 11 fut sacré 
à Paris le 9 novembre^ et prit possession de son siège le 22 décembre. 
Prélat pieux et zélé, il marcha sur les traces de Hugues de Bar, et 
publia, en 1690, de nouveaux statuts propres à consolider les réformes 
introduites par son vénérable prédécesseur. Il termina sa carrière le 13 
octolre 1717, et fut remplacé par Louis dlIlicrs-d'Entragues , déjà 
nommé à Tévèché de Clermont. D'Ëntragues reçut l'onction sainte le 
24 juillet 1718, et mourut deux ans après dans Tabbayc de Belle-Fon- 
taine, qu'il avait en commande. Paul-Robert Uerlaud de Beaufort h; 
rcmi^ça à Lectourc. Il était déjà chanoine de la Sainte-Chapelle do 
Vincennes, abbé de Fare-Moutiers et doyen de l'église d'Ypres, lors 
quil fut promu à Tépiscopat le 8 janvier 1721. 11 siégea vingl-quntro 
ans,eteut pour successeur Claude-François deXarbonne-Pelct, vicaire- 
général d'Arles, sacré le 19 mai 1716 et mort le 14 mai 1766, ù l'Age 
de soixante-huit ans. Pierre Cliainïlle de Jumillac de Cubjac, nC' dan<» 
le diocèse de Périgueux, fut alors appelé sur le siège de Lectourc. 
Agent général du clergé en 1755, le nouvel évèque termina sa car- 
rière (16 juin 1772) pendant l'Assemblée du clergé à laquelle il avait 
été député par sa province. Louis- Emmanuel dcCugnnc devait rlor<> 
la lifte des évéquesdc Lectourc. Il naquit, en 1729, de Jcaii-Louis de 
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Cugnac, seigneur d^ Givcrsac, et de Marie Souveraine de Roulillac , 
l'un et l'autre des premières familles de leur province L'évéque de 
Bayeui l'appela jeune près de lui, l'altacba à son diocèse en qualité 
de vicaire-général et lui fit obtenir l'abbaye de Conques. Le roi ajouta 
plus tard à ce ricbe bénéfice Tévèché de Lectoure. Le nouveau prélat 
reçut l'onction sacrée le 7 septembre 1772. Il fut député par sa pro- 
vince à la dernière Assemblée du clergé qui se soit tenue. 11 refusa le 
serment comme tous ses collègues, mais son âge ne lui permit pas de 
les suivre sur la terre d'etil. Mis en réclusion durant les jours san- 
glants de la Terreur, il échappa à la bâche révolutionnaire et se retira 
au château de Fondelin, près d'un neveu, que son mariage avec une 
des plus nobles et des plus riches hériiicres de la Gascogne avait attiré 
dans le Condomois. 11 y mourut subitement, en 1800, et fut enterré 
dans le caveau de sa famille. 

« La cathédrale est dédiée sous l'invocation de St-Gervais et de St- 
Protais. Le chapitre était composé de quatre archidiacres, d*un grand- 
chantre , de douze chanoines et de quatorze prébendes. Les dignités 
étaient à la collation de Tévéque, les canonicats à la collation alter- 
native de l'évéqae et du chapitre en tout genre de vifcance. La plu- 
part des titres de la cathédrale et de l'évéché se sont perdus pendant 
les troubles du seizième siècle. Les gens du pays disaient autrefois 
que l'évoque de Lectoure représentait Jésus-Christ; les quatre archi- 
diacres, les quatre Èvangélistes, les douze chanoines, les douze Apô- 
tres, les soixante-douze curés du diocèse, les soi lante-douze Disciples. 
Le diocèse renfermait soixante dix-sept paroisses environ et trente 
annexes divisées en trois archiprétrés. Il y avait dans la ville, des Pères 
delà doctrine chrétienne, qui avaient la direction du collège, des 
Dominicains, des Cordeliers, des Carmes, des Capucins , des Carmé- 
lites et des Oaristes urbanistes. L'évèque était seigneur de Lectoure 
avec le roi : il jouissait d'environ 40,000 livres de revenu. » 

ÉVÉQUES DE CONDOM. 

A Robert de Gontaud, avait succédé sur le siège de Condom Jean 
de Monluc. Le maréchal de ce nom, dont il était le troisième enfant, 
l'avait affilié, dans son enfance, h l'Ordre de Malte: c'était la véritable 
vocation de Jean. Aussi se montra -t-il, par son ardeur belliqueuse et 
son courage, digne du sang qui coulait dans ses veines. Il ne songeait 
qu'aux combats et à la gloire , lorsqu'après la mort de Robert de 
(jontaud, son père obtint pour lui l'évéché de Condom. Le pape hé- 
rita à sanctionner une nomination pareille. Néanmoins, il finit par 
expédier les bulles (décembre 1573.) Non seulement le nouvel évèque 
n'éiait point engagé dans les ordres, mais il n'avait rien de sacerdotal 
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dans les mœurs. Sa promotion éveilla ses remords. 11 essaya de se 
former aui venus que demande l'épiscopat et surioutà Télude. Dans 
celte vue, il quitta sa patrie, et prenant avec lui Jean Ducbemin, un 
de set vicaires-généraux, il p^ssa en Italie : il s'y arrêta à peine, et 
ft'emlMrqua pour Blatte, afin de prendre congé du grand-mattre. A 
•on retour, il visita notre Dame de Lorette, Venise et Turin, où le duc 
de Savoie, qui avait connu et apprécié Biaise de Monluc durant ses 
camptgnes d'iulic, se plut à Taccueillir. Enfin, fl rentra en France 
et regagna Condom. 

La cour, connaissant ses goûts, le chargea de réduire les protestants 
qui infestaient son diocèse, et d'attaquer Nérac. L'évèque obéit et leva 
des compagnies. On prétend qu'il les eierça dans sa cathédrale, qui 
n'avait point été rendue au culte depuis que Monlgommerry l'avait 
mutilée : on veut même qu'il ait fait servir cet édifice de théâtre à 
dei amusements profanes. II était temps qu'un pareil évêque déposât 
une charge pour laquelle il n'était point né. 11 résigna son évèché à 
Jean Ducbemin, moyennant une pension de 9,000 livres et la jouis- 
iance du château de Cassaigne. Il se retira alors dans cette résidence, 
et après y avoir traîné deux ans les restes d'une vie épuisée par les 
fatigues delà guerre, et peut-être aussi par les excès de sa jeunesse, 
il mourut sur la fin de janvier ItfSâ (1). 

Jean Duchemin, qui le remplaça, était né âTrignac dans le Limou- 
sin, de Guy Duchemin, seigneur de ce lieu, et de Jeanne de Comhon. 11 
vint à Condom vers l'an IMO, attiré par Antoine de Lespinasse, Son 
onde , vicaire-général de Charles de Pisseleu, et fut pourvu d'une 
prébende qu'il changea depuis contre un canonicat. Ses talents le 
tirent choisir, en itno, pour aller à Paris représenter aux cardinaux 
de Lorraine, de Bourbon et de Pellevé tout ce que le diocèse avait 
souffert au passage de Montgommery. Ces trois cardinaux présidaient 
i Taliénation du temporel ecclésiastique dans le royaume. La négo- 
ciation de Duchemin réussit, et Conduni fut déchargé du tiers de la 
somme qui lui avait d'abord été imposée. Quelques années plus tard, 
Jean de Monluc l'appela dans ses conseils et l'associa ensuite à ses 
voyages, et enfin, il lui céda son siège. Les bulles éprouvèrent qud- 

(I) Son coMir et ses entraHles titrent cnteveliea dans le beau raaasoiée que sua soi- 
cesseor loi fll élever dans la chapelle de Cassagnc; mais soircorps fut porté dans ii* 
choenr de la cathédrale, où il repose près du tombeau qui attendit vainement les cen- 
dres de son père. Le collège de Conditm fut Tonde sous son épiscopat par >'. de Pelle- 
grin de Liste, qui afTecU à cette œuvre la tut ilité de ses biens cédés plus tard à M. do 
Skiières pour 8,0001ivres. Pierre de Sarrau ilnnna,en I5S7, une maison située prè« 
dn local choisi d'abord pour cet établissement, ci comme HIe ^ Irouvaîl plu^ T«»ir 
M plu« commode, on y transporta Ir collogo. 
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que retard; le roi se servit de ce prétexte pour nommer le chancelier 
de Birague; mais le chancelier s'accommodait assez peu d'un évéché 
situé à rextrémité du royaume. Il accepta une pension légère et re- 
nonça À toutes ses prétentions. Duchemin, resté en6n paisible posses- 
seur de son siège, marcha d'abord sur les traces de son prédécesseur. 
11 connaissait comme lui Tort de la guerre. Aussi ne se décbargea-t*il 
sur personne du soin de réprimer les prolestants de Nérac. Il Icfa 
deâ troupes et mareha contr'eux : toutefois, après avoir forcé au repos 
ses turbulents voisins, il déposa le casque et ne reparut plus parmi les 
gens de guerre ; mais en renonçant h la guerre, il ne' dépouilla pas 
entièrement son caractère belliqueux. Il eut de fréquents démêlés 
avec tous ceux qui Tentouraient. 

Vers Tan 1600 , les habitants de Condom se plaignirent de lui à 
Toccasion des élections consulaires et de Tadministration de Tbôpital. 
Les esprits commençaient à s'échauffer, lorsque le prélat se rendit à 
rbôtel-de-ville, le 6 février 1601, et y fît entendre un langage si judi- 
cieux et en même temps si paternel, quMl ramena la paix. Ce calme 
p dura jusqu'en 1611, époque où quelques consuls Grent de nouvelles 
entreprises contre ses droits, cherchant à étayer leurs prélenlioos 
de la calomnie. Duchemin fit convoquer le conseil de ville et chargea 
son neveu, dont il venait de faire son coadjuteur, d'y aller présenter sa 
justification; mais ses ennemis craignant que leurs machinations ne 
fussent mises à nu, empêchèrent le conseil de se réunir. Le triomphe 
du prélat ne fut qu'ajourné. Il profita de la solennité de Noél oè le 
peuple se pressait en foule sous les voûtes de la cathédrale. Il nninta 
en chaire et n'eut pas de peine à montrer la justice de sa cause et la 
pureté de ses intentions. Il fut moins heureux dans quelques au- 
tres différends qu'il eut avec les consuls, à l'occasion des préséances 
dans l'église, avec son chapitre à l'occasion de la justice criminelle et 
des réparations de la cathédrale, enfin avec son coadjuteur à roccasion 
de la pension qu'il s'était obligé à lui payer. Il mourut au milieu de 
ces tristes luttes, dans le château de Cassagne , le 31 juillet 1614 et 
fut enterré dans l'église parroissiale du lieu, où il s'était fait bâtir un 
superbe mausolée. Apre» sa mort, le chapitre ayant fait saisir tous 
ses biens, Duchemin de Pontauron, son neveu et son héritier, fat 
condamné à faire k l'église des réparations qui s'élevèrent, dit-on^ à 
plus de vingt mille écus (1). 

(I) Par une Iransaction du 8 octobre 1617, il s'obligea à cousiguer trente-six mille 
livres, parmi lesquelles deux mille sept cent cinquante Turent employées à garnir les 
Titraux dé fil de laiton, deux mille six cent ving-six à garnir de verre neuf vitraux, 
mille deux cents à peindre quatre vitraux, sept mille à orner lo chœur, quatre mille 
k couvrir l'église de plomb , et cinq mille sept cent soixante-trois à l'achat de deux 
rnlices d'argent et de quelques meuble? d'église. 
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Antoine de doux, qui succéda à Jean Duchemin, naquit à Trignac 
dins le Limousin, de Philippe de Coux et de Marie Duchemin, sœ ur 
du dernier évéque. Son oncle l'attira près de lui presqu'au sortir du" 
bercam, et prit soin de cultiver de bonne heure les heureuses disposi- 
tions dont le ciel l'avait doué. Il le nomma chanoine de sa cathédrale, 
lui fit obtenir une place de conseiller clerc au présidial de Condom, 
ei lonqn^il l'ordonna prêtre en 1595, il lui conféra la prévôté du 
chapitre et le titre de vicaire-général. Enfin, à la prière de la reine 
Marguerite, il le choisit pour son coadjuleur sous la réserve toute- 
fols d'une pension de dix mille francs en faveur du comte de Carmain. 
La cour de France se prêta sans peine h cette transaction , mais 
Rome se montra plus difficile. Les bulles se firent attendre. Antoine. 
pour lever plutôt les difficultés, passa les Alpes accompagné d'un de 
ses frères, et trouva à Rome le célèbre cardinal Duperron avec lequel 
ilselîa d*amitié. Lecréditde Duperron était grand auprès du St-Siége. 
Il plaida la cause de son ami, et les bulles furent expédiées. Antoine 
futaacré le 25mara 160f , dans l'église de St-Louis, et prêta serment 
entre les mains du cardinal Montaltc, neveu de Sixte-Quint et doyen 
du sacré-eollége. Après son sacre, il alla placer son épiscopat sous la 
protection de Notre-Dame de Lorette. Il rentra enfin en France et 
vint soulager son oncle dans l'administration de son diocèse, dont il 
fit la visite générale en 1612. Mais bientôt l'harmonie disparut entre 
les deux parents, et de Coux dut s'éloigner. 11 apprit à Toulouse la 
mort de son ancien bienfaiteur, et s'empressa do reparaître au mi- 
lieu du troupeau confié désormais exclusivement à ses soins. Tou- 
tefois il ne prêta serment k la ville et au chapitre que le 8 août 1616 (1) . 
Il s'attacha d'abord à effacer les traces des dévastations que les Reli- 
gionnaires avaient laissées sur presque tous les édifices religieux de 
son diocèse, et après avoir réparé les églises, il répara et agrandit 
révècbé. Sujet fidèle et courageux, il déjoua deux fois les projets des 
rebelles et conserva Condom à la couronne , ce qui lui attira deux 
lettres de félicitation de la part de Louis XII 1. Mais en même temps 
Pontife ferme et courageui , il soutint hautement les droits du St-Siége 

(fl) Il doBiM des KtalutH srn'Mlaui à son clergé, rôgla le scrrico dirin dam la cha- 
pelle de Monlrrâl et parmi loi deux compagaiei de Pénitents que possédait alors 
Condoai. Les Communautés religieuses se multiplièrent sous son administration. 
L'ordre des dates nous donne la fondation du couvent des ObserTanlins à la Mont- 
joie le 17 juillet 16*23, des Claristos à L^plume le 3 avril 1626, des I>ominicains au 
Mas-d'Agenais le 11 décembre 1637, des Claristos n Lnrroumiou, on 164*2, et des 
l'rsaUnes à Anvillars le *2.% février 1616, outre le rouvont des l'rsulines fondé à 
Condom par la s«pur do Vordusan. novice nu couvent do (ïondrin. 



574 HISTOIRE 

à r Assemblée du cierge (1625), ce qui lui valu! une autre letlre quo 
lui écrivit le cardinal Spada au nom du souverain Pontife. A la piété, 
de Coux joignait l'amour des lettres et môme le culte des muMS, au 
sein desquelles il cherchait un délassement à des travaux plus sérieux. 
Le collège de Condom se mourait entre les mains de quelques prê- 
tres séculiers. Il appela les Pères de TOraloire et leur fit bâtir le bel 
établissement qui est encore un des ornements de la ville. Tant de 
travaux n'épuisèrent pas ses libéralités. Les pauvres eurent toujours 
la preinicre i>art dans ses largesses; il versa dans leur sein d*aboD- 
dantes aumônes. Il atteignit ainsi une extrême vieillesse. Ses infir- 
mités qui se multipliaient lui commandaient le repos. Jean Destrades 
venait d'être nommé au siège de Périgueux. De Coux le détermina à 
prendre plutôt celui de Condom, sur lequel il se réserva une pension 
de dix mille livres; mais la translation n'avait pas encore été sanc- 
tionnée par RoD)e, lorsqu'une courte maladie enleva le vieui prélat 
dans la Ôl»»' année de son âge et la ii"*' de son épiscopat. Il empor- 
tait dans la tombe les regrets unanimes de ses diocésains. Sa bonté, 
sa douceur, son habileté à manier les cœurs lui avaient concilié tous 
les suffrages (1). 

Jean Destrades, appelé à recueillir l'héritage d'Antoine de Coox, 
était fils de François Destrades, chambellan du roi, et de Suzanne de 
Secondât de Roques, de la famille qui donna depuis le présidant Mon- 
tesquieu à la France. Il obtint ses bulles le 23 février 1648 et fut 
sacré le dimanche après Pâques dans l'église des Jésuites d'Agen, sa 
patrie. Barthélémy d'Elbène, évêque de cette ville , présida à la cé- 
rémonie, assisté d'Alain de Solminiac, le pieux évêque de Cahors, et 
de Gilbert de Choisealf évêque de Comminges. Le nouveau prélat ne 
se montra a Condom que le Mardi-Saint de l'année suivante. En 
1651, il venait de commencer la visite pastorale, lorsqu'il apprit à 
Larroumieu que sa province l'avait député aux États de Tours. Il ren- 
tra aussitôt à Condom et prit le chemin de Paris, où il séjourna long- 
temps. Durant son absence , la ville fut décimée par la peste. Il 
mourut en peu de mois, dans son enceinte ou dans les campagnes 
voisines, près de quatre mille personnes. Les églises furent feroàiées, 
la cathédrale elle-même demeura quatre ou cinq mois sans offices. 
Les habitants avaient abandonné la ville ; ils campaient aux environs 

(1) Comme les balles de son suc<:es9ear D'étaient point encore armées, le chapitre 
nomma des Tïcaires-généraax cl arrêta son choix sar Antoine et 'Jean de Cou, las 
deux neyeax du prélat, et Gérard Dupuy, un des archidiacres de la cathédrale. Da 
chanoine étant mort sur ces entrefaites, le chapitre Gt acte de jurisdiction et nomaa 
à la place vacante Robert Dapuy , ncreu du Ticairc capitniairr. Nous ignorons si 
celle nomination, pou conrormr aux Canons, fut maintonur. 
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dans des huiles. Margcan, vicairc-géoéral de rév^iiit^ s'était retiré 
àCtSMgDf, d'où il gouvernail le diocèse. Au milieu du deuil géné- 
ral , le corps de ville implora l'inlercession de St-Joseph et fil vœu 
d'aller processionnellemenl lous les ans , la troisième fête de Pen- 
tecôte chanlcr en son honneur , dans Téglise des Pères de TOra- 
toire , une messe à laquelle les consuls et les jurais assisteraient 
un cierge à la main et feraient leur communion. Le vœu s'accomplit 
jitflqu'cD iim. Alors, durant une procession générale , présidée par 
Tévéque et faite à l'occasion du jubilé, le supérieur de l'Oraioirp 
n'ayant pas offert l'eau l>énite au chapitre, celui-ci se crut offensé. 
Les consuls entrèrent dans ce froissement d'amour-propre. On se 
cooleota désormais de se rendre à St- Jacques -dc-la-Bouquerie et 
d*j chanter la messe et l'antienne. 

Dettrades rentra à Coudom sur la fin du carême 1651. et y resta 
jnsipi'à la mi-octobre 1658. Il partit alors pour Limoges où il alla 
attendre l'exécution d'une transaction qui devait lui enlever la charge 
pastorale. Avant de s'éloigner, il appela près de lui son chapitre et 
(OQS les fidèles de la ville, et les entraîna sur ses pas à la chapelle 
de Notre-Dame pour rendre grâces à Dieu de l'avoir élevé à Tépis- 
copat et pour lui demander pardon des fautes qu'il avait pu com- 
mettre durant son administration. La cérémonie se termina au milieu 
des larmes. Le prélat partit le lendemain. Il laissait à lous les ordres 
religieux de sa ville épiscopalc des preuves éclatantes de sa piété, et 
léguait douze mille livres et sa belle bibliothèque aui Pères de la 
doctrine chrétienne de Nérac , qu'il chargeait de donner l4>us les ans 
one m'ssion dans une des paroisses de son diocèse. Il y avait alors à 
la cour un jeune abbé qui n'avait d'ecclésiastique que la dignité. 
Charlet-Louis de Lorraine , ainsi se nommait cet abbé , était le fils 
aîné de Charlotte des Essarts , dame de Romoranlin , une des nom- 
breuses maîtresses d'Henri IV , et de Louis de Guise , cardinal de 
Lorraine. Celui-ci , jeté malgré lui dans l'église , s'était contenté de 
recevoir le sous-diaconat et n'avait jamois voulu y ajouter les autres 
\>rdref sacrés. On prétend même qu'un mariage secret le liait à Char- 
lotte; mais ni Rome , ni sa famille ne voulurent reconnaître un pa- 
reil engagement. Après la mort du cardinal , la dame de Romoran- 
tio, quoique doublement flétrie , contracta une union légitime avec 
le maréchal de l'Hôpital , gouverneur de Paris. Telles étaient les 
mœurs sous les derniers Valois : qu*on juge maintenant si la religion 
pouvait armer les bras à la St-Barihélemy et dans les combats qui 
suivirent. Tout ne le démontre que trop : c'est ailleurs que dans lo 
sentioient religieux qu'il faut chercher l'origine dos guerres du 15*- et 
du llk siècle. Charles-Louis fut, prcsqu'au sortir de l'enfance, pourvu 
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deTabbayc deChably. Devenu plus grand, il suivit les exemples qu'il 
avait trouvés chez les auteurs de ses jours^ et ne songea qu'aux plai- 
sirs. Ses équipages de chasse étaient les plus beaux de France; ses 
écuries rivalisaient avec celles des plus puissants seigneurs. Celte 
dissipation non-seulement épuisa vite son patrimoine » mais amena 
des dettes si considérables que le nouveau Prodigue fut obligé de 
quitter la cour. 

Le comte Dcslrades, aimé et considéré de la reine-mère et du cardi- 
nal Mazarin, désirait pour lui et pour sa famille uneabbaye avec quel- 
que pension. 11 proposa un échange entre son frère et Tabbé de Cha- 
bly. L'affaire traîna en longueur. La maison de Lorraine, qui voulait 
conserver Tabbaye, fit naître des difficultés. Elle se servit de Tamour- 
propre du jeune abbé qui se révoltait à Tidée d'obtenir dispense comme 
enfant naturel. La procédure de permutation avait commencé le 16 juin 
1658. Les brefs en furent expédiés dans le mois suivant ; cependant 
le 14 janvier 1659 Charles revint sur sa détermination et révoqua 
toutes les transactions passées. Il était allé s'enfermer à l'abbaye de 
St-Magloire, chez les Oratoriens, pour se reconnaître un peu et se pré- 
parer à Tépiscopat, ou peut-être pour se soustraire aux poursuites de 
ses créanciers. Les bons Pères l'engagèrent à garder son abbaye et à 
fuir une dignité pour laquelle il paraissait si peu fait. C'est sans 
doute d'après leur inspiration qu'il avait annulé son premier acte ; 
mais le comte Destrades retourna à la charge. Charles céda aux ob- 
sessions et retira son désistement. Ses bulles furent aussitôt exfiédiées 
(10 novembre 1659) . Le nouvel évoque fit prendre possession de son 
siège, le 25 mars, par Antoine de Coux et Bernard de Bressolles qu'il 
établit ses vicaires-généraux. Le 7 juillet suivant, il quitta Paris et fit 
son entrée à Condom sans aucune pompe. 11 donna les ordres anx qua- 
tre-temps de septembre et retourna peu après à Paris, où il demeura 
jusqu'au commencement du carême de l'année 1663. Il y fut affligé 
d'une grave maladie d'yeux. A ces atroces douleurs, se joignirent les 
poursuites de ses créanciers qui firent saisir ses revenus. Toutefois il 
obtint main-levée sur eux en leur abandonnant le tiers de ses rentes. ' 
Après avoir ainsi fait taire la rumeur publique, le prélat partit de 
Paris dans les premiers jours du carême et arriva à Condom dans la 
Semainte-Sainte. résolude travailler sérieusement à remplirses devoirs 
et à sanctifier le troupeau qu'il était chargé de conduire. Dans cette 
vue, il célébra le mardi de Quasimodo un synode diocésain qui dura 
trois jours. Au commencement du carême suivant, il ouvrit dans 
Condom une mission dont il présida presque tous les exercices. La 
croix fut plantée a l'entrée du Pradeau au milieu d'un concours tel 
quon n'en avait jamais vu de pareil. Le l'f mars 1665, il alla as- 
sister à l'Assemblée provinciale de Bordeaux. L'année suivante, des 
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troubles s'élevèrent au couvent des Claristes de Nérac. L'anlorité du 
Prélat fut méconnue; il fallut rinlcrvenlion du roi qui fit enlever la 
supérieure avec quatre sœurs des plus obstinées. On les conduisit à 
Lapluoie, d*où elles furent dispersées dans divers couvents : une su- 
périeure étrangère fut placée è la tête de la maison, et avec elle entrè- 
rent d'autres religieuses plus soumises. Cette révolte en guimpe et 
en béguin occupa un instant Louis XIV et ses ministres. D'autres 
opfWMiiions se formèrent contre l'évéque au sein de son chapitre. 
Comme on ne pouvait le combattre ouvertement, on chercha à le dé- 
goûter de répiscopat. Le mauvais vouloir n*eut pas do succès. Le pré- 
lat méprisa cette lutte sourde et commença ses visites pastorales; mais 
trop long-temps étranger à toutes les notions de la piété, il porta dans 
le ministère apostolique le faste d'un grand seigneur et non la mo- 
destie d*un évéquc. Sa suite se composait d'environ vin^t chevaux 
elde ail moines. C'était grever les presbytères et mal édifier les po- 
pulations. La fatigue du voyage et la longueur des cérémonies altérè- 
rent une santé déjà trop ébranlée par les emportements de sa jeunesse. 
A peine rentré danason château de Cassagne, il tomba malade, et 
aTcc la maladie vinrent les pensées graves. La conversion fut cette 
fois complète. Dès qu'il se sentit mieux, il partit pour Paris afin de 
régler ses afiaires. 11 avait commencé à y travailler efficacement , 
lorsque le l«r juillet 1668, il fut frappé d'apoplexie et enlevé en quel- 
ques heures. 

Le ciel destinait un ample dédommagement à l'église de Condom, et 
la tie de Louis de Lorraine allait être vite oubliée h. côté de celle de 
son successeur. Deux mois et demi après sa mort, Louis XIV, par des 
lettres datées de St-Germain-en-Laye, le 13 septembre 1669 , nomma 
Bossoft pour le remplacer; mais le pape Clément IX étant mort à la fin 
de cette année, les bulles se firent attendre. Bossuet prêcha, dans cet 
jnleryalle, les immortelles oraisons funèbres de la reine d'Angleterre 
et de la duchesse d'Orléans. 11 en envoya une copie à sa nouvelle 
épouse : c'était sans contredit le plus beau joyau de l'église de 
Condom. Pourquoi faut-il qu'on n'ait pas veillé avec soin h sa con- 
serration? le président de Périgni étant mort au commencement de 
septembre 1670, Louis XIV manda Bossuet deux jours après et lui 
donna la place de précepteur du Dauphin. Cependant les bulles arri- 
tèrent, et Bossuet fut sacré le 21 septembre, à Pontoise, où se tenait 
alors l'Assemblée du clergé, par les mains de Charles - Maurice 
Letellier, coadjuteur de Reims. Il envoya aussitôt à Condom Hugues 
Janon, chanoine de Sl-Just-de-Lyon , auquel il adjoignit Bernard 
Bressolcs, et les chargea l'un et l'autre de prendre en son nom posses- 
sion du siège, ce qu'ils firent le 9 novembre 1670. L'administration 
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diocésaine fut complètement renouvelée. Bressoles devint vicaîrc-gé' 
néral et eut l'offîcialité ; de Lagutère(l) fut promoteur. Le. nouvel 
évèquc c\igea que tous les vicaires, les prôtres et les religieux » en 
un mot tous ceux qui n'avaient pas charge d'âmes, prissent une nou- 
velle approbation, qui devait être réitérée tous les six mois , ou au 
plus dans Tannée. Le 7 juin 1671, il fit assembler le synode diocé- 
sain. On publia par son ordre des ordonnances dignes de celui qui 
les avait méditées. Une d'elles établissait la tenue des conférences 
ecclésiastiques ; une seconde réglait le temps et le mode de ces con- 
férences. C'est à peu près ce que nous pratiquons de nos jours. Seu- 
lement, avant de lever la séance, le président donnait la réponse de 
l'évècbé sur les questions proposées à la conférence précédente , et 
proclamait le sujet de la conférence suivante. Un article de ces ordon- 
nances, qui enjoignait la résidence non seulement aux curés, mais 
encore aux chanoines sous peine de privation des fruits et même de 
prison pour les contumaces, souleva le chapitre. II interjeta appel 
au parlement de Bordeaux. L'affaire était encore pendante lorsque 
Bossuet, prévoyant qu'il ne pourrait pas visiter fréquemment son 
diocèse, se démit, et le roi nomma, le 30 octobre, Jacques de Matignon, 
abbé de Plessis et doyen de Lisicux. Le diocèse fut néanmoins admi- 
nistré au nom de Bossuet jusqu'au 7 avril 1672. Nous avons recueilli 
avec un respect religieux tout ce qu'a fait pour Condom un prélat 
dont le zèle et la piété furent aussi grands que le génie. 

Jacques de Matignon fut sacré le 9 avril 1673, et le 25 octobre, vers 
les onze heures du soir, il arriva presque inopinément dans sa ville 
épiscopale Une indisposition l'empêcha de recevoir avant le 30 la visite 
des corps constitués; mais, dès son arrivée, il déclara ne povvoic prêter 
que debout le serment qu'il devait aux consuls. Ceux-ci l'exigent à 
genoux comme l'avaient rendu Jean Destrades et Louis de Lorraine. 
Le prélat, piqué contr'eux, leur en témoigna son mécontentement en 
les faisant attendre dans son antichambre lorsqu'ils vinrent lui pré- 

(I) Cet ahhé est rauleiir <Iu manuscrit que nous avons cité. Bossuet lui écrivit U 
lettre suivante, dont la famille Lagnlère possède l'original. Paris, 39 duc. lfiC9. 
Monsieur, si j'eusse reçeu plustost votre lettre du 1er nov., vous cussies aussi reçev 
plustost vous-même les marques do ma reconnaissance pour les bontés que vous me 
témoignez. La charge que vous exercez Ci>t tellement importante , qa'on peut dire 
que celui qui s'en acquitte dignement est l'àmo d'un dioccso et le soutien de la disci- 
pline ecclésiastique. Plusieurs personnes , et entr'autres Monseigneur de Condon 
l'Ancien, m'ont parlé de vous avec éloge. J'espère que la présence ne diminuera rien 
de l'estime que j'en ai conçene et que j'aurai sujet de vous témoigner encore plus 
amplement qucje ne fais à présent que je suis, Monsieur, votre très affectionné s«»r- 
vileur. L'abbé Bossuet, nommé à l'év. de Condom. 
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WBler leurs premiers devoirs. 11 refusa môme d'écouler leur harangue 
idiit prétexte de donner audience au présidial. A la vue d'un pareil 
Bccueil, les consuls se retirèrent et ne parurent plus dans le palais 
épiscopal. Les csprils s'aigrirent et le nouvel évéque se retira avec 
toute sa maison à Nérac, chez les Pères de la doctrine chrétienne. 
Il passa tout l'hiver parmi eux, il revint à Condom pour y ofGcicr du- 
rani la Semaine-Sainte et y fîia son séjour. Quelque temps après, il 
rendit une ordonnance pour mettre en usage les conférences ecclé- 
siastiques décrétées par son prédécesseur. Le prélat était extrême- 
ment libéral : dur et avare pour lui-même, il distribuait presque tous 
sei revenus aux pauvres et aux églises. Ses charités lui ramenèrent les 
conirs, et il emporta les regrets universels, lorsqu'cn 1693, il échangea 
son évèché contre Tabbaye de Foigny. Avant de s'éloigner, il fonda 
une messe quotidienne dans sa cathédrale et établit dans le séminaire 
six bourses qu'il affecta à des élèves nés dans Condom. Mathieu Isoré 
d*Hervaut, fils de Georges, marquis d'ilervaul et de Marie de Ron- 
cheroUes, appartenant l'un et l'autre à deux des premières familles de 
France, fut appelé à lui succéder; mais il passa à l'archevêché de Tours 
atant d'avoir reçu ses bulles, et laissa l'évêcbé do Condom à Louis 
Mllon, né à Tours d'une ancienne famille de robe. Milon était aumô- 
nier du roi, chanoine de St-Martin et prieur de St-Marcul, et des Deux- 
lumeaux, lorsqu'il fut promu à l'épiscopat. 11 fut sacré à Paris dans 
Féglise des Jésuites le 14 février 1694. Don et charitable, il fonda un 
hôpital, qu'il confia aux Filles de la Foi. Il donna aussi à ces religieuses 
la direction d'un pensionnat, où seraient élevées les filles des hérétiques 
converties au catholicisme; il rebâtit quelques églises détruites par 
les Religionnaires et termina le palais épiscopal. Il mourut dans son 
diocèse au commencement de l'année 1721, ègé de soixante-dix-neuf 

ans. 

Emmanuel-Henri-Timoléon de Cossé-Brissac, vicaire-général de 
Lyon,, lui fut donné pour successeur. Nommé en 1735, il mourut à 
Paris le 27 avril 1754, Agé de cinquante-neuf ans. Quoique sa nais- 
sance lui donnât droit de prétendre aux plus hautes dignités ecclé- 
siastiques, il se contenta du siège de Condom, auquel toutefois il 
ajouta les abbayes de Fontfroide et de St-Url)aîn. Louis-Joseph de 
Moptmorency-Laval et Etienne-Charles de Lomenie , si tristement 
célèbre sous le nom de cardinal de Drienue, n'imitèrent pas sa modé- 
ration. Ils ne passèrent l'un et l'autre que trois ans à Condom et allè- 
rent s'asseoir l'un sur le siège de Aletz, et l'autre, d'abord sur le siège 
de Toulouse et ensuite sur le siège de Sens. Alexandre-César d'Anle- 
roche, fut appelé h succéder au dernier. Né à St-Flour en 1721, il fut 
d'abord chanoine de Brioude et devint ensuite vicaire -général de 
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(.ambrai. C/csl là que le roi <illa le chercher pour lui confier Téglise 
de Condom , trop longtemps négligée sous ses deux prédécesseurs. 
Il reçut Tonclion épiscopale le 5 juin 1703» cl ne tarda pas à prendre 
en main Tadministralion du diocèse. Il s'occupa d'abord de sa cathé- 
drale qu'il répara et assainit, et de la chapelle de Févêché qu'il rendit 
à sa destination première. Il édita ensuite un nouveau catéchisme 
plus complet et mieux rédigé que l'ancien, et fit réimprimer tous les 
livres liturgiques de son église. Après ces soins pieux, il travailla à 
embellir le château de Cassagne et le palais épiscopal dont il bâtît 
Forangcric, aggrandit les jardins et planta les cours. Une lutte aussi 
longue que passionnée, suscitée à l'occasion du droit de justice et de 
quelques autres prérogatives, vint suspendre ses travaux. D'Anterocbc 
resta vainqueur et honora son triomphe par sa modération. La séné- 
chaussée de Nérac le députa aux États-généraux; il y repoussa la 
Constitution ci?ilc du Clergé, refusa le serment, et se réfugia à 
Londres, où il mourut en 1792. 

u Le chapitre de Condom se composait d'un prévôt, d*un grand 
archidiacre, d'un second archidiacre cl de douze chanoines, tous à la 
nomination de révèquc. Quatre hebdomadiers , quatre grands pré- 
bendicrs et huit petits formaient le bas-chœur. Le diocèse renfermait 
deux collégiales , Larroumieu et le Mas-d'Agcnais , cent cinquante- 
une paroisses et cent huit annexes. Le séminaire était sous la direc- 
tion des Doctrinaires. L'évèque jouissait de 80,000 livres de revenu. » 

ÉVÉQUES DE LOMBEZ. 

A Bernard d'Ornézan , mort vers l'an 1552, succéda Antoine Oli- 
vier, fils de Jean Olivier, seigneur de Leuvillc, premier président au 
parlement de Paris et frère de François Olivier, chancelier de France. 
Il fut en même temps évéque de Digne et abbé de Val en Normandie. 
Il mourut le 27 février sans qu'on puisse assigner Tannée certaine de 
sa mort ; on sait seulement qu'il laissa à l'église de Lombèz ses joyaux 
et des biens trè«-considérables. Pierre de Lancrau, né dans l'Anjon, 
le remplaça vers l'an 1551, et bénit à Toulouse, le 7 avril 1577, dans 
l'église de la Dorade, Tabbé Jean Barrière, fon4atcur des Feuillants. 
Kn 1590, il assista au synode de Toulouse. Huit ans après, il demanda 
et obtint pour coadjuteur Jean Daffis, prévôt de St-Etienne. Ce fut 
le dernier acte de son épiscopat; car il mourut le 18 octobre de cette 
année, âgé, dit-on , de quatre vingt-neuf ans. Avant sa promotion , 
il avait transcrit en français et fait paraître à Avignon les médita- 
tions de Louis Vives. Daffis fut sacré sous le titre d'évéque d'Aure 
et siégea jusqu'au 1"^ février 1614 où il mourut. Il fut enterré dans 
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DélropoHuiine de Toulouse, qu'il avait aidé à réparer. 11 eut 
iceneur Bernard, son neveu , conseiller et aumOnier du roi , 
;aire apostolique et abbé de Lacazç-Dieu dans le diocèse 
Bernard reçut Fonction sacrée dans l'église métropolitaine de 
ré de Bordeaux , des mains du cardinal François de Sourdis. 
ui dans le mois de janvier 1628, et fut remplacé à son tour 
iDafGs son neveu. On vante de celui-ci la prudence, la science 
'Cié des mœurs. 11 termina sa carrière le 16 novembre 1655. 
raqua alors quelque temps. Nicolas Le Maître , professeur 
ODDC et prédicateur du roi, fut désigné pour l'occuper ; mais 
it le 14 octobre de cette année avant d'avoir été sacré. Louis 
ligna aussitôt Jean-Jacques de Scguier de La Verrerie, qui fut 
é à Rome le 27 février 1662 et sacré dans l'église do la Sor- 
»6 août. Le nouveau prélat possédait aussi les abbayes de la 
de Livri. Il siégea jusqu'en 1671 , époque où il fut transféré 

B Roger, moine feuillant et prédicateur célèbre , le remplaça 
a. Sa voix se fit longtemps entendre dans les diverses chaires 
iltale, et son éloquence y remporta de glorieux triomphes. 11 
roii fols, avec un nouveau succès, l'Aven t et le Carême devant 
IV et toute sa cour. Le monarque fut si ravi de ses talents 
fit wn ambassadeur auprès du duc de Toscane. Iloglïr devint 
fénéral de son ordre et enfin évéque deLombez. Il fut sacré 
glise des Feuillants le 30 janvier 1672 par rarcbevéque de 
uiité des évéques d'Amiens et de Tarbes. Il se rendit au 
QMS ouailles l'année suivante, et, pour ne pas abandonner un 
iqo*il aimait, il refusa un évéché plus considérable. Il mou- 
) décembre 1680 à l'ège de quatre-vingt-quinze ans , après 
rtagé son héritage entre les pauvres, le séminaire et ses pa- 
n rensevclil dans son église avec celte simple épiiaphc qu il 
:tée lui-même. Priez Dieu par charité pour Varna de feu 
lïo^tr, ci-devant évêque de Lombez. Le 5 avril suivant, 
IV donna cet évéché a Antoine Fagon, (ils de Guy Armand 
fOD premier médecin. Antoine fut précunisé à Rome le 16 
12, et reçut l'onction épiscopale le 22 mai suivant, dans lu 
de l'archevêché de Paris, par les mains du cardinal de Noail- 
^mutn cinq ans après son siège contre celui de Vannes. 
*$ Guillaume de Slaupeuu , oncle d'Augustin , archevêque 
passa ainsi de Vannes à Lonibez. 11 obtint en 1732 la riche 
le Lezat, et mourut à Lombez le 17 février l7ol à l'âge d;* 
•onze ans. On rcnsevelitavec une grande pompe dans régli>o 
lie. Sa ville épiscopale lui doit le iwnt qui joint les deux rivc^ de 
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]a Save et la belle aVcnuc qui conduit à Samatan. Jacques Richié de 
f lerizi, vicaire-général de Rouen , fut appelé à lui succéder, quoiqu*à 
peine âgé de trente-deui ans. Son épiscopat fut plus court que ne 
laissait présager Fâge où il entrait , car il mourut à Montpellier le 
i4 juillet 1771. Il était aussi abbé commandataire de Chagc dans le 
diocèse de Meaux. Léon-François de Salignac de Laroolhe-Fénélon, 
petit neveu du célèbre archevêque de Cambrai, s'assit après lui sur 
le siège de Lombez. 11 naquit le 30 mai 173f , devint aumônier du 
roi dès qu'il eut été promu au sacerdoce , fut nommé quatorze ans 
après à Tévèché de Lombez et reçut l'onction épiscopale le 21 dé- 
cembre 1751 dans la chapelle de Versailles. Héritier des >crtu8 de 
l'immortel archevêque de Cambrai, son grand oncle , il flt aimer et 
bénir son administration. 11 mourut aux eaux des Pyrénées, en 
1787, à peine ftgc de cinquante-trois ans. Dieu voulut sans doute lai 
épargner la terrible épreuve qu'il préparait a l'épiscopat français. 
Le célèbre abbé Ma ury fut un de ses vicaires-généraux. Alexandre- 
Henri de Chavigny de Blot ferme la liste des évêqucs de Lombez. 
Il naquit le 11 janvier 1751, entra jeune dans Tétat ecclésiastique et 
fut sacré le 30 mai 1788. 11 prit bientôt la route de son dioc^ où 
11 fut reçu avec la plus grande pompe et avec les transports de la joie 
la plus vire. Le ciel n'avait jamais paru ni plus riant ni plus beau. 
Rien ne laissait pressentir encore la t<^mpête qui allait fondre sur 
l'Église et disperser les pierres du sanctuaire. Henri do Chavigny 
quitta la France en 1790 et ne survécut pas à son exil; il mooruten 
1805, à Londres, où il s'était retiré. 

La cathédrale de Lombez est dédiée à la Ste-Yierge. Le chapitre se 
composait de douze chanoines nommés alternativement par Tévéque 
et par le prévôt, et de vingt-quatre prébendiers. La ville possédait des 
Capucins, des Capucines et des Bernardins. 11 y avait des Cordeliers 
et des Minimes à Samatan : enfîn, le diocèse se composait de cent 
paroisses et ne comptait qu'un prieure, celui de Tougel, sans aucune 
abbaye. L'évêque jouissait de 20,000 livres de revenu (1). 

En parcourant la série des prélats que nous Venons de placer sous 
leurs yeux , nos lecteurs ont pu se convaincre comme nous que, bien 
différent de ce que nous l'avons vu h la naissance du protestantisme, 
l'épiscopat, du moins dans la Gascogne, ne montra peut-être jamais 
plus de lumières et de vertus que lorsque la houlette pastorale fut 
brisée dans ses mains. A Lcscar, Marc -Antoine de Noé, à Dax, Le 
Quien de la Neuville, Le Gain de Montagnac^ à Tarbes, de Cahusac 
de Caux, à Aire, Grégoire de St-Sauveur, à Bazas, ne le cédaient 

(l)Noan ovon9 einprunlé à l'abbé Du Temps les olim^a puillnmelé» qui ((>riiimriit 
Ic5 divers cv^hcs" , oircpl* txnx qui Cfmccrnrnt Atirh, ('oii'lom cl LomlK*!. 
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eo rieD à leurs plus illustres prédécesseurs , et si quelques-uns de 
lean collègues n'occupaient pas leur siège avec autant de distinction, 
il n'en était du moins aucun dont la vie déshonorât le caractère sacré. 
Leur métropolitain marchait dignement à leur tête. Jusque là, on 
n'âTait tu dans lui qu*un prélat de mœurs douces, d'une piété tolé- 
rante, d'un cœur facile et bon. Rien encore n'avait révélé cette noble 
fermeté, ce courage calme et grave qu'il déploya dans la grande 
lutte, devant laquelle s*arrète notre histoire. 

LTAssemblée nationale , en décrétant la Constitution civile du 
Clergé, ouvrit dans chaque mairie un registre sur lequel les ministres 
da culte devaient aller déposer leur adhésion ou motiver leur résis- 
tance. L'archetêque obéit à cette prescription; il se rendit à Thôtel- 
de-TÎUe d'Aucb , accompagné de son secrétaire et de l'abbé Darrct, 
' nn de ses vicaires-généraux. On lui présenta le registre ci il écrivit 
de il main la déclarajtion suivante : « Je déclare que ma conscience, 
mon honneur et l'intérêt spirituel de mes diocésains, mon amour pour 
la patrie, mon dévouement h la personne sacrée du roi, mon attache- 
ment sincère à tous mes concitoyens me défendent de prêter le serment 
tel qu'il est exigé par le décret du 27 novembre 1790. J'espère que je 
donnerai toujours l'exemple du respect que tout citoyen doit à Taulo- 
rité et à l'ordre public. Au surplus, je suis tellement convaincu, et il 
est tellement vrai que l'autorité temporelle , quelle qu'elle soit, ne 
peut pas déposer un évêque, que je ne cesserai jamais de me regarder 
comme archevêque d'Auch jusqu'à ce que l'Église m'ait dépouillé de 
ma qualité de métropolitain et ordonné de quitter monsiégo. » Et il 
signa Louis- jépollinaire, archevênut à^Auch, quoique le décret lui 
imposât le titre d'évêquc du département du tiers. En réponse à 
quelques questions de M. le Maire , il ajouta que les décrets portés 
parTAsemblée touchant l'Église,^ étant contraires à la foi et à la dé- 
cision des évêqucs, seuls juges en matière religieuse, il ne pouvait 
prêter serment de les faire observer. L'abbé Darret fut encore plus 
explicite, et conclut en disant que, sur environ trois cent soixante 
curés que comptait le diocèse, trois cents au moins suivraient l'exem- 
ple de leur archevêque. L'abbé Darret n'avait pas trop présumé du 
clergé d'Auch. Le chilfrc des curés assermentés fut loin de s'élever 
jusqu'à soixante. Le langage des deux confesseurs de l'Évangile était 
trop ferme et trop énergique pour ne pas exciter des récriminations 
parmi des gens prévenus. L'abbé Darret fut décrété de prise de corps 
et incarcéré. On .se contenta d'ajourner l'archevêque, il en reçut la 
nouvelle sans la plus légère émotion. Au jour fixé, il comparut de- 
vant la commission chargée de l'entendre. Son cliapitm tout entier 
Youlut fc serrer autour de son chef ri raccompagn«T dans une occa 
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tion aussi soIeDnelle. Le président de la commissioD élait une des 
gloires du barreau d'Àucb. Il accueillit le prélat avec les égards dûs 
à son caractère sacré, à son rang et à ses vertus, et se montra satisfait 
des explications qui lui furent données. 

Cependant, la persécution avait grandi rapidement. L'Assemblée 
nationale interdit à tout ministre du culte, non assermenté, rexercice 
de ses fonctions sous des peines sévères. L'archevêque osa braver une 
défense que la religion ne saurait reconnaître. Les Quatre-Temps du 
Carême approchant, il déclara qu'il ferait Tordination marquée par 
les Canons. On accourut de plusieurs diocèses voisins, dont les pré- 
lats avaient déjà quitté la France. La cérémonie eut lieu à la cbapelle 
du palais et durant la nuit. Là, tout était de la prinhlve Église, et le 
pontife, et les lévites, et le dévoûmcnt, et la piété. Rfen n*y manqua, 
pas même les ténèbres et le mystère. Jamais ordination n*avait été 
plus i)pmbrcuse. On y compta, dit-on, près de deux cents ordinands. 
La tribu sacerdotale s'est toujours multipliée sous les persécutions. 
Mgr Double, le prédécesseur immédiat de l'évêque actuel de Tarbes, 
y fut promu au sacerdoce. L'autorité civile, instruite vaguement de 
ce qui devait se passer, fit environner de troupes le p£lais dès trois 
heures du matin. Mais la cérémonie, commencée un peu avant minuil, 
s'était terminée à deux heures, et le palais élait vide de tous les étran- 
gers; l'archevêque lui-même l'avait quitté pour ne plus y rentrer. Il 
y laissait pour dernier souvenir un acte de piété et de courage. La 
noble et antique race des comtes d'Armagnac s'éteignit sur un champ 
de bataille à'Ia journée de CérignoUes. La liste des anciens archevê- 
ques d'Auch se clôt à Tordination du 19 février 1791. C'était presque 
rivaliser entr'cui de gloire et de bonheur à leurs derniers moments 
comme ils avaient rivalisé d'autorité et de puissance aux jours de leur 
prospérité. Totijours, du moins, c'était trouver la lin qu'ambition- 
naient sans doute le grand seigneur et le prélat. L'arcbevèque par- 
tit dans la matinée pour Garaison , maison dépendante alors de son 
diocèse, mais située dans le nouveau département des Hautes-Pyré- 
nées. Il y séjourna peu. Néanmoins, durant ce court séjour, il fit dans 
une chapelle solitaire du voisinage une seconde ordination presque 
aussi nombreuse que la première. Comme à Auch, la cérémonie eut 
lieu durant la nuit. Elle commençait à peine, lorsqu'on entendit les 
pas précipités d'un cheval traversant rapidement le bois au milieu 
duquel se cachait la chapelle. Dicntêt la porte est secouée; on se re- 
garde, on s'effraie et l'on ouvre avec quelque précaution. Tout se 
calma aussitôt. On reconnut l'abbé Dartet, mort depuis ticaire- 
général d'Auch : d'autres disent un diacre de Foix ou de Pamierf. 
Parti de loin , il n'avait pu arriver plutêl, et il venait recevoir le sa- 
cerdoce qui lui fut conf«!ré. 
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Apres ce second acte de courageuse résistance à un décret inique» 
l'arcbevéquc dut fuir: mais il ne s'éloigna qu'autant qu'il le fallait 
pour éekipper à ses persécuteurs. 11 s'arrêta dans la vallée d'Aran et 
y fit une troisième ordination, où l'on vit affluer des lévites des di- 
verses parties de la France. Cette inébranlable fermeté éveilla les 
suftceptibilitésdesnonveauimipistrcsimposésàrinfortuné Louis XVf. 
Ils réclamèrent auprès du gouvernement espagnol, et Mgr de Latour- 
du-Pin fut encore contraint d'abandonner cet asile. Plusieurs prélats 
de la Péninsule l'engagèrent à venir partager leur palais, mais il 
refusa leurs offres, et alla s'enfermer dans le célèbre monastère de 
Hontserrat, dont il édifia les plus fervents religieux par sa vie 
apostolique. Ihi fond de sa retraite, il veilla non seulement sur son 
diocèse, mais encore sur les diocèses dépendants de sa métropole qui 
perdirent leurs premiers pasteurs. Enfin, des jours meilleurs luirent 
sur la France. Bonaparte , devenu premier consul , rouvrit les tem - 
pies et conclut avec Rome un concordat qui asseyait l'Église gallicane 
sur des bases nouvelles. Le Souverain- Pontife demanda à tous les 
évêques la démission de leur siège. Ma*^ de Latour-du -Pin s'empressa 
d'adhérer à l'invitation de Pie Vil, et rentra dans sa patrie. Il croyait 
avoir déposé pour toujours le fardeau de Vépiscopat; mais l'intérêt de 
rËglIse et les instances du cardinal Fcsch le déterminèrent bientôt 
à le reprendre. 11 devint, à Troyes, le successeur de Marc-Antoine 
de Noé, un de ses anciens suffragans. Celui-ci s'était arrête peu en 
Espagne et était passé en Angleterre. 11 y publia, eu 1801, une édi- 
tion de ses œuvres. La même année , il donna sa démission pour fa - 
cilitcr l'exécution du concordat. Après cet acte, il rentra en France 
et fut nommé dans le mois d'avril 1802 à l'évêcbé de Troyes ; mais à 
peine eut-il pris possession de sa nouvelle église, qu'il fut emporte 
par une maladie rapide (22 septembre 1802), au moment où le gou- 
vernement français venait de le présenter pour un chapeau de cardinal. 
Quoiqu'il n*eût fait que se montrer à Troyes, il y fut vivement re- 
gretté. Il aimait les lettres qu'il cultivait avec fruit, savait l'hébreu et 
le grce, et possédait à fond tous les grands modèles de l'antiquité 
chez lesquels il avait puisé cette élégance de style et cette pureté de 
goût qui font le charme de ses productions. M^^ de Latour-du-Pin, 
chargé de recueillir son héritage, parut à Troyes le dimanche 6 jan- 
vier 1803. La simplicité de ses mœurs, le charme de sa conversation, 
sa charité envers les pauvres pour qui il avait une affection vrai- 
ment paternelle, la sagesse et rhabileié avec laquelle il réorganisa le 
diocèse, lui gagnèrent promptement tous les cœurs. 11 commençait «i 
goûter le fruit de ses travaux , lorsqu'une attaque d'apoplexie l'en- 
leva subitement le 28 novembre 1807, à peine âgé de 63 ans. {}uv\- 
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ques jours avanl sa mort» il venait d*6tre élu sénateur, et 8on élection 
eût été certainement ratifiée par l'empereur Napoléon, qui lui avait 
déjà donné de nombreuses preuves d'une estime toute particulière. 

Les évéques de Comminges et de Lescar, d'Osmond et Le Quien 
de la Neufville, furent aussi appelés à prendre rang parmi les prélats, 
destinés à guérir les blessures de TÈglise de France. D*Osmond t'é- 
tait retiré en Angleterre, d'où il envoya sa démission au Sl-Père. 
Ktant alors rentré en France , il fut aussitôt nommé à Tévèché de 
Nancy. L'empereur le transféra, en 1810, à l'archevêché de Florence; 
mais cette translation ne fut point reconnue par Rome. Après avoir 
passé trois ans en Italie, le prélat retourna à Nancy ,et mourut sur 
ce siège le 27 septembre 1823. Le Quien de la Neufville refusa d'a- 
bord l'évéché de Poitiers, comme il avait refusé av^t la révolution 
des sièges plus importants ou plus riches que celui de Dax. Néan- 
moins, on parvint à vaincre sa répugnance; mais sa santé, déjà affai- 
blie par la douleur et par Texil plus encore que par les années, 
s'étant altérée davantage au milieu de la violence faite à sa modestie 
et à son attachement à ses anciennes ouailles, il Gt aussitôt agréer sa 
démission. 11 vécut trois ans encore au sein d'une famille vénérée 
dont il était la gloire, et mourut le 28 octobre 1805. Le pieux d'Aviau 
de Sanzai, archevêque de Bordeaux , présida à ses funérailles; et qua- 
torze ans après^ quand on transporta ses dépouilles mortelles du ci- 
metière de Cenon dans Téglise paroissiale do ce village, il voulut 
encore présider lui-même à cette translation. 

L'évêque d'Aire revit aussi la France, mais plus tard que ses quatre 
collègues. Il fut du petit nombre des prélats qdi refusèrent leur dé- 
mission en 1801. Il adhéra h la lettre du 26 mars 1802, et signa les 
réclamations communes de 1803. Mais loin de chercher jamais à en- 
traver l'administration, qui avjuit remplacé la sienne, il lui donna ses 
pouvoirs; c'était en ralilier les actes. Les événements de 1814 le ra- 
menèrent dans sa patrie , d'où il écrivit au pape pour expliquer sa 
conduite. Il fit alors sa démission, en exigeant toutefois, dit-on, que 
l'évéché d'Aire fût rétabli. Il parait qu'il refusa lui-même de s*as- 
seoir sur un des principaux sièges de France. Ce qui est certain, c'est 
que le nuilheur avait fortifié sa pièlé, et qu'il passa la fin de ses jours 
dans la pratique de toutes les vertus. Il mourut subitement à Paris 
dans la nuit du 30 octobre 1823. En lui s'éteignait la dernier évêque 
de la Gascogne, qui eût fait partie de Tancien Clergé. 
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ITINÉRAIRE ET SÉJOURS D'HENRI IV EN GASCOGNE, 

DEPL'IS l'an 1568, iSinc DE SON AGE. 



Dans lessii premiers mois, on le trouve à S^iuvcterre, a Salies, où 
il loge dans la maison de Banère , jurât de la ville ; à Orthez ; le 7 
juillet, il esta Nérac; le 11 , à Pau; dans le mois d'août , à Vic-Bi- 
gorre, puis à Nérac, à Casteljaloux ; dans le commencement de sep- 
tembre, à Tonneins et à Ayroct. 

1669. Décembre. Du 10 au 13, au Port-Sainte-Marie. 

1571. Le 31 août, à Cadillac; le 11 septembre, à Pau; le 7 décem- 
bre, à Nérac; le 11, idem; le 18, idem; le 20, idem. 

1572. Le 12 mars, à Nérac; avril, en Béarn. 

1576. Le 2 août à Lauzun; du 7 au 15, à Agen; le 16, à Astafort et 
h Lectoure; du 17 au 24, idem; 25 et 26, dtne, soupe et couche aux 
champs; 27^ a Fleurance; 28, idem et à Eauze; du 29 au 31, a Eauze; 
Irr et 2 septembre, idem; 3, dîne aux champs, soupe et couche h Gi- 
monl; 4, idem; 5, idem et à TIslc- Jourdain; du 6 au 8, idem; le 9, 
dîne chez le s^ de Fontenillcs ; soupe et couche à Tlslc- Jourdain ; du 
10 au 15^, idem; 16, il dtnc idem, soupe et couche à Gimont; 17, id.; 
le 18, à Puycasquicr et à Lectoure; du 19 au 24, idem; le 25, idem, 
à Francescas et à Nérac ; le 26, h Nérac; le 27 , idem; le 28 , idem ; le 
29, dîne à la Tour d'Avance, soupe et couche à Nérac; le 30, idem; le 
l«r et 2 octobre, idem; le 3, dîne a la Tour d'Avance, soupe et couche 
à Nérac; le 4 et 5. idem ; le 6 , dtne à Barbasie, fait une excursion à 
Agen, soupe et couche ù Nérac; le 7, idem; le 8, dtne à la Tour d'A- 
vance; soupe et couche à Casteljaloux; du 9 au 11, idem; le 12, dtne 
à Fargne^, soupe et couche à Casteljaloux; le 13, idem; le 14, dtne à 
Fargues, soupe et couche à Nérac ; le 15 et le 16, idem; du 17 au 21. 
à Agen; du22au31,idcm; l<"-au 11 novembre, à Agen; le 12, à Dunes 
et à Auvilar; du 13 au 15 , idem ; du 16 au 30, à Agen; du l<-r au 9 
décembre, à Agen; le 10 et le 11, à Tonnes ou peut-être Tonneins; 
du 12 au 31, a Agen. 

1577. Janvier. Le 6, à Agen; le 13, idem; le 22 et 23, à Ste-Ba- 
zeille. Février. Du l^r au 20, à Agen; le 21, dtnc à La Plume, soupe 
et couche à Agen; du 22 au 28 , idem; passe à Bassoucs , le 8 mars. 

.Avril. Du l'r au 3, a Agen; le 4, dlnc idem, soupe et couche à Lec- 
toure; le 5, idem; le 6, dine idem , soupe et couche à Fleurance. 



r»88 HISTOIRE 

Avril. Le 7, dîne idem , soupe et couche à Vic-Fezensac; le 8, dîne 
idem, soupe et couche à N'ogaro; le 9, idern; le 10, dîne idem y soupe 
cl couche à Aire; le il, idem; le 12 dîne idem, soupe et couche à No- 
garo; le 13, dlue idem, soupe et couche à Mezin; le 14, à Nérac; le 
15, dîne idem , soupe et couche à Agen; du 16 au 21, idem ; le 22, 
déjeune idem, soupe et couche à Fleurancc; le 23, déjeune idem, soupe 
et couche à Darran; le 2i , dîne idem , tout le jour devant Mirande , 
.soupe et couche à Barran; le 25, dîne idem, soupe et couche à Jegun, 
le 26, idem; le 27, il est à Fleurancc; le 28, dîne à Lccloure, soupe 
et couche à Agen; le 29 et le 30, il est idem. Juin. Le 14, idem; le 28, 
idem. Juillet. Le 5, à Montauban; le 21, à Agen; le 27, idem. Août, 
le 18, à Bergerac; le 21 idem; le 22, idem. Octobre. Du U^ au 19» à 
Agen; le 20, idem , soupe à ^'érac; le 21, dîne à la Tour d'Avance, 
soupe et couche à Nérac; le 22, dîne idem , soupe ci couche à Agen ; 
le 23 et 24, idem; le 25, dîne idem, soupe et couche à Nérac; du 26 
au 31 , idem, ^'ovcmbre. Le 4, à Nérac; le 8, idem; le 17, à Berge- 
rac, où il assiste ù la lecture de Tédit de paclGfation; le 20, à Nérac. 
Décembre. Tout le mois à Lectourc. 

1578. Janvier. Le 12, à Lectoure. Février. Le 1^% idem. Mars. Le 
<), à nie-Jourdain; du 6 au 14 , à Mazères;ie 14, à Avignon, en 
Lauraguais; le 22, à Foii; le 25, à Pamiers. Avril. Le 20, à Nérac ; 
le 25, idem. Mai. Le 7 et le 16, à Nérac; le 29, à Agen. Juin. Le 12, 
à Nérac; le 30, à Montauban. Juillet. Le 3, idem; le 6, le 13 et le 18, 
idem. Août. Le 6, le 10, le 19, le 21, à Montauban , Septembre. Le 
l«r, idem; le 16, idem; le 23 , idem. Octobre. Le 10 et le 14, il est à 

Nérac à Auch à Fleurancc; le 23, à Ageo. Novembre. 

Le 16, il est à Mauvezin. Décembre. Le 6, le 9 et le 18, à Nérac. 

1579. Janvier. Du U^ au 28, à Nérac, Février. Du l<^r au 29» à 
Nérac. Mars. Le 5, le 6, le 2^, à Nérac. Avril. Le l<*r, à Nérac; le 2, 
dine h la Fosse (la Fox, la Fot), près Agen, soupe et couche à Va- 
lence; le 3, id.; le 4, dlue et couche à St-Nicolas; le 5, dtne id., cou- 
che à Beaumont-de-Lomagne. Avril. Le 6, il est id.; le 7, dtne à Solo- 
miac, couche à Mauvezin ; le 8, dîne et soupe au château de St-Ger- 
micr, couche à l'Isle- Jourdain ; du 9 au 12, idem; le 13, dlno à Si-Lys, 
soupe et couche à Muret; le 14, dlnc a Cauzac, soupe et couche à Ma- 
zères; le 15 et le 16, idem; le 17, dîne à Saverdun, soupe et couche à 
Mazères; du 18 uu 20, idem ; du 21 au 27, au chftteau de Marquain; 
le 28, dtne idem, soupe et couche ù Mazères; le 29 et 30, idem. Mai. 
Du l^^r au 4, idem; le 5, au Mas-Saintes-Puelles; le 6 et le 7, à Ma- 
zères; le 8, dîne à Montréal, près Carcassonnc, soupe et coucbeà Ma- 
zères; 9 et 10, idem; le il, dîne idem, soupe cl couche ù Pamiers; le 
12 et le 13, idem; le 11, dinc à Vareilles, soupe et couche à Foii; le' 
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15, à Foii; le 16, dîne idem , couche à Pamicrs ; le 17, idem; le 18, 
dîne k Sarcrdun, soupe et couche à Lezal; le 17, dîne à Uions, soupe 
cl couche à St-Elii; le 20, idem; le 21, dîne à St-Marlory , soupe cl 
cou«:he à Sl-Gaudens; le 22, dtnc idem, soupe el couche à Monlrejau; 
le 23, dîne à Lannemezan , soupe el couche à Tournay ; le 24, dtnc 
idem, soupe el couche à Tarbes; le 25, dîne à Tarbes^ couche à Pon - 
tac; le 26, dîne à Coarrase, soupe el couche à Pau; les 27, 28, 29, 30, 
31, à Pau. Juin. Du 1er au 9, à Pau; le 10, dtnc h Dcnguin, soupe el 
couche à Orlhez; le 11, idem ; 12 el 13, à Pau; le 14, à Nogaro; du 
15 au 18 à Nérac; du 19 nu 30, à Eau^c. Juillel. 18, à Montauban; 
le 21, idem; le 29, idem. Aoûl. Le T, à Nérac; le 22, idem. Scplem- 
bre. Du 1«<- au 3, ù Nérac; le 4, dtne à Eauzc, couche à Viéla; le 5 , 
dtne à Morlas, couche à Pau; 6 el 7, idem; le 8, dtnc idem , soupe et 
couche à Conches; le 9, dtnc à Eauze, couche à Nérac; da 10 an 22, 
idem; le 23 , dtne à Fargucs, soupe et couche à Casleljaloux ; le 24, 
idem; le 25, idem, couche à Nérac; du 26 au 30, idem. Octobre. Du 
l^r au 11, à Nérac; le 12, dtne à Bruch, soupe cl couche à Tonneins; 
Ip 14, à Nérac; les 15, 16, 17, 18, 19, 20, à Nérac; le 21, dîne à Ville- 
Tranche, soupe et couche à Tonneins; le 22, dtne à Villeton, soupe el 
couche à Tonneins; le 22, dtnc à Villeton , soupe et couche à Ton- 
neins; le 23, idem; le 25 jusqu'au 31, à Nérac. Novembre. Du l^r au 
6, à Nérac; le 7, dtne à Durance, soupe et couche à Nérac; du 8 au 

11, idem; le 12, dtne à Francescas, couche à Lectourc ; le 13, dtne à 
Puycasquier, soupe cl couche à Gimonl; le 14, dtne et couche à 
Si -Lys; le 15, dtne à Gralens, soupe et couche à Rions; le 16, à Lezat; 
le 17, dtnc à Saverdun, soupe et couche à Mazères ; du 18 au 22, à 
Mazèrcs (Ariègc); du 23 au 25, à Pamiers; du 26 au 30, à Labastidc 
de Sérou. Décembre. Le 1'-^ el le 2, à Pamiers; du 23 au 28, à Nérac; 
le 29, aux champs; 30, à Autcrrivc; 31, à Mazères (Gers). 

1580. Janvier. 10, a Mazères; 14, Id.; 21, à Nérac, 27 à Nérac cl à 
Mazères (Barran). Février. Le 1*^% dîne à Durance, soupe et couche à 
Nérac; 2 el 3, id.; 4, dtne à Sl-Julien; 6 el 7, à Nérac; 8, dîne à Vil- 
leton, soupe et couche h Callongcs; 9, dtnc Id.; du 10 au 19, à Nérac, 
20 au 29, id. Mars. Du l^r au 7, à Nérac; 8, dtne idem, soupe et cou- 
che à Casleljaloux ; 9 , idem ; du 10 au 13, à Nérac; 14 , dtne idem , 
soupe el couche à Sos; le 15, dtne idem, soupe et couche à Eauzc; 16, 
idem; 17, dtne à Sos, soupe et couche à Nérac; du 18 au 30, idem ; 
31 . dtne à Francescas, Avril, 4 el 9, à Nérac; 13, à Lectourc; 15 el 16, 
à risie- Jourdain; 20, à Nérac; 30, à Casleljaloux. Mai. 9, à Lectoure; 

12, 17, 26, à Nérac. Juin. 14 , idem; 15, idem et Casleljaloux; 18, 
Ma«-d'Agenais. Juillet. Le l*-"^, soupe idem, couche ÀTonneins;du 2 
au 9, Uhm: du 19au 31, à .Sic-Folx. AoAl. Du l^au 5, idem; du 13 
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au 15, à Lévignac; du 16 au 21, à Nérac; du 25 au 30, idem. Sep- 
tembre. Lc.2ct 3, à Lectoure; 11, à Fleurance. Octobre. Le 25, au 
cbâlcAudc Fleis. Novembre. Les 2, 5, 8, 16, idem. 

1581. Janvier. Du 10 au 13, à Castillon ; 18, à Castei ; 19, dîne 
idem, soupe et couche à Bazas ; du 20 au 22, idem ; 23, dtne à Langon, 
soupe cl couche à Cadillac ; il y reste un mois. Février. Le 22, soupe 
idem ; le 23, dinc à Bazas, soupe et couche à Casicljaioui ; le 24, 
idem; les 25 et 26, à Dazas; 27, dlnc h Langon; le 28, à Cadillac; 
Mars. Du U'^ au 4, à Casteljaloux ; le 4, soupe et couche à Bazas; le 
5, dîne à Bazas et couche à Cadillac, où il reste jusqu'au 16 ; le 16, 
soupe et couche ù Bazas; le 17, dlnc à Captieux, soupe et couche i Ro- 
quefort de Marsan ; le 18, dîne à Grenade, soupe et couche à Getune; 
le 19, dîne à Thèse, soupe et couche à Pau; du 20 au 26, id.; le 27, 
dîne à Monein, soupe à Navarrens ; du 28 au 30, id. ; le 31, dîne à 
Monein, soope cl couche à Pau. Septembre. Le 8, dîne à Samazan, 
couche h Casteljaloux ; le 9, idem ; le 10, dîne à Fargucs ; le 13, d\ni 
à Réaux ; le 21, dîne à Durance ; le 30, dlnc h Fargues. Octobre. Le 
13, dîne à Xaintraillos. Décembre. Le 25, à Casteljalooz. 

1582. Avril. Le 26, dtne à Tonneins. Mai. Du 2 au 4, à Castelja- 
loux ; le 5, dîne à St-Juslin, soupe et couche à Pau ; du 6 au 27, à 
Pau ; le 28, dtne à Conques, soupe cl couche à Nogaro ; le 29, dîne 
à Sos, soupe et couche h Nérac. Septembre. Du 22 au 30, à Pau. 

1583. Janvier. Le 10, dîne a Eauzc, soupe et couche à Nogaro; le 
11, dlnc h St-Jean-Poutge, soupe et couche à Pau, où il reste jus- 
qu'au 16 ; le 16, dtne à Coarraze, soupe et couche à Pau ; le 18, soupe 
cl couche à Navarrens ; le 19, dîne à Navarrens , soupe et couche à 
Orthez ; le 20, dtne idem, soupe et couche à Uagetmau; le 21, dlnc à 
Villeneuve, soupe et couche à Labaslide ; le 22, dtne à Reaux, soupe 
et couche k Nérac. Février. Le 3, à Casteljaloux ; le 4, dlnc à Marion, 
soupe et couche à Bazas ; du 5 au 12, idem. Mars. Le 2, dlnc à Xain- 
trailles, couche à Tonneins. Mai. Le 14 , dtne à Barbaste; le 21 , au 
moulin de la Vacquière; du 27 au 29, à Tombebœur. Juin. Le 19, 
dtne cl soupe à Labaslide ; le 20, dtne et soupe à Grenade; les 21 et 
22, à Uagelmau;du 23 au 27, à Pau; le 28, dtne h Coarraze, couche 
à Pau. Juillet. Du Ur au 3 , à Hagctmau; le 5, dtne à Villeneuve, 
couche à St-Juslin ; du 16 au 18, à Bazas ; le 20, dîne à Castels, soupe 
à Bazas ; du 23 au 24, à Langon ; le 25, dtne idem, soupe à Mont- 
ferrant ; le 26, dine idem, soupe à Roquetaillade ; le 27, à Bazas ; le 
28, dtne àTrazilz, soupe et couche à Bazas. Septembre. Du l*"' au 4, 
à Pau ; les 5 et 6 , à Coarraze ; du 7 au 23 , à Pau ; les 24 et 25, à 
Aigucs-Caudes. Octobre. Les 13 et 14, à Uagetmau; du 15 au 20, à 
Tartas ; le 21 , dlnc à Caslets, soupe et couche à Soustons ; le 23 , idem : 
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du 27 au 4 novembre, ù Tartan; le 5, dîne ù St-Cric, 50upc et couche 
k Hagetmau; du au 14, à Pau; le 15, à Hagetmau; le 16, dtnc à 
Cazères, soupe et couche à Nogaro ; le 17, dtne à Eauzc, soupe et 
couche i Nérac; le 21, à (îavarret. 

1584. Du 22 au 9 janvier il reste presque toujours à Monl-de-Mar- 
MD ; le 9, soupe et couche à Roquefort ; le même jour, il couche et 
soupe au Mont-de-Marsan, où il reste jusqu'au 17; du 17 janvier au 
31 mars, il reste presque constamment à Pau ; le 8 avril, à Nogaro ; 
le 12 mai, dtnc à St-Jcan Poutge, soupe et couche à Nogaro ; le 13, 
dloe à Sos, soupe et couche à Nérac ; du 18 au 22, à Lectoure ; les 
23 et 24, à Astafort ; le 25, h Lectoure ; le 26, dîne à Lectoure, soupe 
et couche à Roquelaure ; le 27, dtne ù Roquelaure, soupe et couche 
à Vic-Digorre ; les 28 et 29, à Pau ; le 30, dîne à Bassoues, soupe et 
couche i Darran ; le 31 , à Mauvezin. Juin. Le l**' , ù Pau ; du 4 au 
12, i VIsle-Jourdain; le 27, dlnc à Cazères, soupe et couche à Encossc; 
le 30, dloe i Tarbes, soupe et couche à Pau. Juillet. Le 13, à Lec- 
toure. Août. Le 2, dîne ù Gimont, soupe et couche à Roquelaure; le 
3, dlnc à Roquelaure, soupe et couche à Lectoure ; le 4, dtne à Fran- 
cescas, soupe et couche à Nérac ; le 7, dtnc à Grenade, soupe et couche 
i Hagetmau; du 8 au 10, 4 Hagetmau; le 11, dtne à Grenade, soupe 
et couche à St-Justin; le 15, dtne ù Fimarcon^ soupe et couche à Lec- 
toure ; le 16, dîne à Miradoux, soupe et couche à Auvillars. Septem- 
bre. Le 13, dîne àCasteirercux, soupe et couche à Vic-de-Lomagne ; 
do 14 au 17, à Lectoure. Novembre. Le 18, à Mont de -Marsan. 

ii58S. Février. Du i^^ au 14, à Pau ; le 15, soupe et couche a Arzac ; 
le 16, dtne à Arzac, soupe et couche à Hagetmau; les 17 et 18, à Ha- 
getmau; le 19, dtne ù Grenade, soupe et couche à St-Justin; le 23, 
dtne à Ligardes, soupe et couche à Lectoure ; le 24, à Lectoure ; le 

25, dîne à Vic-de-Lomagne, soupe et couche ùTerride. Avril. Le 13, 
dîne a Bourrée , soupe et couche à Vic-de-Lomagne ; les 2 et 3, à 
Lectoure. Juin. Les 11 et 12, h Nérac; le 14, idem; le 15, part de 
Mérac, dtne et couche k Lectoure ; le 16, à Lectoure ; lé 17, part de 
Lectoure, couche à Vic-Fezensac ; le 18, part de Vic-Fezensac, couche 
à Pau; le 25; dtne à St-Jean-Poutge, soupe et couche à Riscle; le 

26, dtne à Aignan, soupe et couche à Vic-Fezensac ; le 27, dtne à 
Jeguo, soupe et couche à Lectoure, où il reste jusqu'au 2 juillet; il 
y reste encore du 10 au 15. Nous l'y trouvons encore du 20 au 2i. 
août ; le 3 septembre, dtne à Gavarret, soupe et couche à I^bastide; 
le4, dtne i Grenade, soupe et couche à Hagetmau; le 5, dtne à Orthez, 
soupe et couche à Navarrens ; du 6 au 15, à Navarrens ; le 7, dtne à 
Sanlt-de-Navaillcs, soupe et couche à Hagetmau; le 17, dtne h Ha- 
getmau, couche à Montant; le 18, dtne «i Montant, couche au Mont- 
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de-Marsan, ou il roslc jusqu'au 22; le 22, dtnc à Labastidc, couche 
ù Kauze ; le 23, dîne h Eauzp, couche à St-Justin ; da 24 au 30^ au 
Monl-de-Marsnn. Octobre. Du 2 au 6, à Tarias; le 7, à Uagetmau; 
du 8 au 11 , nu Mont-dc-Marsan ; le 12, soupe et couche à Labaitide, 
où il reste jusqu'au 15 ; les 15 et 16, à Eauze; le 17, soupe et couche 
à Vic-Fczensac ; le 18, dlfie à Vic-Fezensac, soupe el couche à Jegua, 
où il reste jusqu'au 20, après souper ; il va coucher à Cézan, où il 
passe le 21 ; les 22 et 23, à Lassauvetat; le 24, dîne à Lassaurelat, 
soupe et couche à Lectourc, où il reste jusqu'au 28; le 28, dîne à 
Lectourc, soupe et couche au Dcrnet; le 29, dîne au Bernet, soupe et 
couche ù Mauvezin ; le 30, dîne à Mauvezin , soupe cl couche à St- 
Clar ; le 31^ dîne à Sl-Clar, soupe et couche à Lcctourc; le 7 norem- 
bre. dlnc à Damazan, soupe et couche au Bfa9-d'Agenals ; le 11, dine 
au Mas-d^Vgenais, couche à Tonneins; le 12, à Clairac. Décembre. 
Le 3, dîne au Mont -de-Marsan, soupe et couche à ilagêtmaa; le 4, 
dtne à Montgaillard, soupe et couche au Mont- de-Marsan, où il reste 
près d'unfliois; seulement le 17, dîne à Joncqua ; du 18 tu 23, au 
Mont de-Marsan ; le 2f , dîne aux champs, soupe eFcouche auMont- 
de Marsan ; du 25 au 31 , au Mont-de-Marsan. 

1586. Janvier. Du i" au 4, à Montauban ; le 5, dhie à Gaussade, 
soupe et couche a Montauban; du 6 au 28, à Montauban ; le 29, au 
Mas-de- Verdun ; le 30, à (^azaux, jusqu'au 2 février, oci*il dîne et 
d'où il va coucher à St-Clar; les 3 et 4, à Lectoure; le 5, dîne à 
Lcctoure, soupe et couche à Nérac ; le 6, dîne à Nérac, soupe et cou- 
che à Casteljaloux ; du 7 au 12, à Nérac ; le 13, dtne à Nérac, soupe 
et couche à Casteljaloux; il y reste jusqu'au 17, d'où il part après dîner 
pour aller coucher à Yguëres, où il séjourne encore le 18; le 19, 
dîne À Yguères , soupe et couche à Puyguillan ; le 20, dtne à Cas- 
têts, soupe et couche à Montpouillan ; le 21, dtne à Monlpouillan , 
soupe et couche à Caumont, où il reste tout le 22; le 23, dîne à Cau- 
mont , soupe et couche à Nérac ; du 24 au 28 , à Nérac , où il reste 
jusqu'au 6 mars ; le 6, dîne à Nérac, soupe et couche à Eauze ; le 7, 
dîne à Saint- Jean-Poutge, soupe et couche à Pau ; du 8 au 10, à Pau ; 
le 11, dtnc à St-Jean-Pou(ge, soupe et couche à Nogaro ; le 12, dlnc 
à Nogaro, soupe et couche à Eauze, où il reste jusqu'au 14 après dtner, 
d'où il va souper et coucher à Nérac; le 15, à Nérac, excursion, le 
matin, jusqu'à Casteljaloux ; le 16, dîne à Caumont, soupe et couche 
à Beyran ; du 17 au 19, à Ste-Foy ; le 20, dîne à Sle-Fot, soupe et 
couche à Sémilhac; le 21, dîne h Sémilhac, souiie et couche à Ste- 
Foy ; le 22, jusqu'au 2 avril, à Stc-Foi, d'où il part après dîner pour 
aller coucher à Bergerac ; du 23 au 28, à Bergerac ; le 29, dtne à Ber- 
gerac, soupe et couche à Saintc-Foy ; le 30, à Bergerac. Mai. Du 1*^ 
au 7, n Bergerac. 
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1587. Octobre. Le 28, dîne à Madailtan, soupe cl couche à Chirac; 
le 29, idem ; le 30, dîne à Clairac , soupe el couche à Nérac; le 31, 
à Nérac. Novembre. Le 3, dlnc à Nérac, soupe et couche à Eauze ; le 
4, dine a Eauze, soupe et couche à Riscle ; le 5, dîne à Riscle, soupe 
el couche aux champs ; le G, dîne aux champs, soupe et couche à Pau ; 
le 7 et le 8, à Pau ; le 9, dîne à Pau, soupe et couche h Navarreins; 
les 10 et 11, aux champs ; les 12 et 13, h Navarreins ; le 14, dlnc à 
Audax, soupe et couche à Pau ^ du 15 au 17, à Pau ; le 18, dîne à 
Malausanne, soupe et couche à Ilagetmau ; le i9, idem ; le 20, dtnc 
idem, soupe et couche à Pau ; du 21 au 26 , à Pau ; du 27 au 29 , 
à nagetmau ; le 30, dîne idem, soupe et couche à Pau. Décembre. 
Du l**' au 3, il partage son séjour entre Pau et Ilagetmau; le 4, il 
est à Riscle ; lo 5, dîne id., soupe et couche à Grenade; le C, dîne à 
Grenade, soupe et couche au Mont-de-Marsan ; du 7 au 13, à Mont- 
de-Marsan ; le 14, dîne à Mont-de-Marsan, soupe et couche à Roque- 
fort ; le 15> dtne À Roquefort, soupe et couche à Casteljaloux ; le 16, 
dtne k Casteljaloux, soupe et couche h Nérac ; du 17 au 30, à Nérac ; 
le 31, dîne à Nérac, soupe et couche à Lcctoure. 

1588. Janvier. Le 2. dîne h Lcctoure, soupe et couche à Mauvezin, 
où il reste jusqu'au 6; le 7 , dîne à Mauvezin, soupe et couche au 
Mas-dc-Yerdun ; le 8, dîne au Mas-de -Verdun, soupe et couche à 
Monlauban ; du 9 au 25, h Montauban. Février. Du l^rau 8, àMon- 
tauban ; le 9, dtne à Montauban, soupe et couche au Mas-de- Verdun ; 
le 10, dine au Mas-de- Verdun, soupe et couche à Mauvezin, où il 
passe la journée du 11 ; le 12, dine à Mauvezin, soupe et couche à 
St-Clar; le 13, dine à St-Clar, soupe et couche à Lcctoure, où il 
passe encore la journée du 14 ; le 15, dine à Lcctoure, soupe et cou- 
che à Nérac; le 16, à Nérac ; le 17, dine à Nérac, soupe et couche 

à ; le 19, dlnc ù Nérac, soupe et couche à Casteljaloux, où 

il passe toute la journée du 20 ; le 21, dlnc auprès du Mas-d'Agenais ; 
du 22 au 24, à Casteljaloux ; le 25, dtne à Casteljaloux, soupe et cou- 
che a Nérac, où II reste jusqu'au 10 mars ; le 11 , dtne à Nérac, soupe 
et couche à Clairac ; le 12, dîne à Clairac, soupe et couche à Aymet ; 
le 13, dtne à Aymet, soupe et couche à Ste-Foy ; le 14, à Ste-Foy ; 
le 15, dtne i Coutras, soupe et couche à Montlieu ; le 16 , dtne à 
Jonsac, soupe et couche à Pons. (Extrait du Recueil des lettres mis- 
sives d'Henri IV, page 535 el suiv.). 
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NOTES, 



NOTE i", PAGE 36. 

Marguerite de Saluces, belle-sœur de Jean de Lescun , écrivit à 
Louis XI les deux lettres suivantes que nous donnons ici^ parce qu'el- 
les sont inédites et parce qu'elles servent à étayer un fait historique. 

Sire , à vostre bonne grâce si très humblement que faire puis me 
recommande , à laquelle plaise savoir que j'ai reçu les lettres qu'il 
vous a plu m'escrirc et par icelles vous à plu me mander que je baille 
ma iille en mariage à Monsieur d'Aubijoui. Si, Sire, comme vous 
savez, vous me mariâtes avec vostre bon serviteur, cui Dieu pardoint. 
Maintenant suis seule par-deçà avec ma dite fille. Si, je suis toujours 
délibérée avoir pour agréable ce qu'il vous plaira me commander et 
pour plus amplement vous advertir, j'en voie devers vous Monsieur le 
prieur d'Eauzc (Marre) , et le procureur d'Armagnac présents por- 
teurs, lesquels vous plaise ouïr. Sire, il est vrai que Monsieur mon 
mary, cui Dieu pardoint, me laissa chargée d'autres enfants jusques 
au nombre de sept, lesquels il avait avant que je fusse mariée î luy et 
pour ce que Monsiaur d'Aux son frère luy estait tenu en aucune somme 
de deniers, etc. etc. A Sauveterre, le 8« jour de mars, vostre très 
humble et très obéissante sujette. La comtesse de Comminges, Mar- 
garitta. (Montgaillard. tome 1, p. 462). 

Sire, mon mary , vostre serviteur , à son trépas ordonna que son 
frère Monsieur d'Aux pourvoyerait à ses enfants^ ce qu'à présent il 
ne peut pas fère, obstant ce qu'il est en vostre maie grftce hors de 
vostre royaume et dénué de tous ses biens, parquoy j'ay une charge 
importdple. S'y crois, sire, que Monsieur d'Aux ne vous mesfit jamais, 
quelque chose qu'on vous ayc rapporté de luy et quand vous plaira 
Touîr vous le trouverez avoir été envers vous tel qu'un bon serviteur 
doit estre envers son prince et roaistre. Mais pour ne vous charger de 
paroles, ne vous en escris autre chose et en ay rescrit bien au long à 
Monsieur d'Alby. S'il vous plait de l'ouïr il vous informera de la vé- 
rité, et pour ce de rechef vous supplie très humblement qu'il vous 
plaise avoir souvenance de feu vostre bon serviteur et avoir pour re- 
commandés ses frères et enfants. (Pag. 468) . 
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NOTE 2, PAGE 95. 

Dans cette foule de seigneurs Gascons dont nous avons enregistre 
le nom avec bonheur, deux méritent de nous arrêter plus longtemps. 
Rivaux de mérite , mais unis de cœur, ils parurent souvent dans 
les mêmes combats et parvinrent l'un et Vautre, quoiqu'à des titres 
divers, aux premiers emplois militaires. Pierre d'Ossun, le premier 
des deux frères d'armes, naquit d'une des plus anciennes maisons de 
Bîgorre. Ayant suivi à Naples Lautrec et Lcscun, son frère, il se lit 
remarquer, môme à côté des glorieux capitaines que firent naître 
les expéditions d'Italie, et depuis ce moment il parut avec éclat pen- 
dant près d'un demi siècle partout où la France eut des ennemis à 
combattre. 11 se signala surtout à la journée de Cerisoles, en I5i4. 
Toutefois , comme il n'est pas donné à l'homme d'être toujours lui- 
même, son intrépidité ordinaire parut l'abandonner dans les plaines 
de Dreux. Entraîné par les fuyards, il recula un instant; mais bientôt 
revenu à lui, il courut s^ ranger près du duc de Guise, et eut une 
large part dans la victoire qui couronna enlin les armes catholi- 
((ues. Ce iuccès ne lui fit point oublier sa faiblesse; il ne put se con- 
soler d'avoir une seule fois, durant sa longue carrière, montré le dos 
à Tennemi. Le duc de Guise, qui le visita sur son lit de mort, chercha 
vainement à le réconcilier avec lui -même. L'inconsolable guerrier 
expira de regret, peu de mois après la bataille (1562). 

Paul de Thermes descendit dans la tombe presqu'en même temp) 
que son frère d'armes. 11 était né à Couserans, en 1582, de Jean de 
Labarthe-Giscaro et de Jeanne de Peguilbem, dame de Thermes, en 
Aitarac, dont son fils prit le nom. 11 connut le malheur presqu'en 
naissant. Ses ancêtres avaient donné des lois aux quatre vallées; mais 
la branche à laquelle il appartenait était dans un état do fortune très 
médiocre. Un duel, dans lequel il tua un courtisan aimé du roi, ajouta 
encore aux embarras de sa position et le força à s'expatrier. Rentré 
en France plus tard, et envoyé bientôt en Italie sous Lautrec, il fut 
captaré par des corsaires barbaresques et plongé deux ans dans uno 
captivité si dure qu'elle altéra pour toujours sa santé. La fortune se 
lassa enfin de le persécuter. 11 reparut en Italie et s'y montra le digne 
émule de d'Ossun. A la journée de Cerisoles, où il combattit en qualité 
de colonel-général de la cavalerie légère, le succès fut dû surtout à sa 
valeur ; mais son cheval ayant été tué sous lui, il fut fait prisonnier, 
et on ne put le racheter qu'en donnant en échange trois capitaines 
ennemis de la première distinction. La prise du marquisat de Salu- 
ées (1517) lui acquit une nouvelle gloire. Envoyé en Ecosse dcui*ans 
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après, il répandit la terreur en Angleterre, et la paix fut le fruit de 
celle terreur. On le renvoya en Italie, en 1551, et le brave et habile 
général y soutint durant sept ans Thonncur des armes françaises. 

A son retour, il obtint le bâton de maréchal de France, et prit d'as- 
saut Dunkerque et St-Véhox. Il fut moins heureux à la journée de 
iiravelines, où, tout malade qu'il était, on le vit combattre avec l'ar- 
deur d'un jeune homme. Il perdit la bataille, reçut une blessure et 
tomba au pouvoir des ennemis. Délivré à la fatale paix de Gâteau > 
Cambrésis, il se prononça pour les Guises durant leur lutte avec la 
maison de Bourbon , mais sans épouser leurs vues ambitieuses. On 
prétend qu'il mourut (G mai 1562) de chagrin à la vue de tout ce qui 
se préparait pour ruiner la grandeur de cette France qui avait été 
invincible de son temps. Brantôme dit (tom. 3, pag. 17) que jamais 
gentilhomme de sa qualité n'avait été aussi souvent lieutenant du roi 
que lui. Le maréchal de Thermes essuya souvent des revers ; mais sa 
valeur, son intrépidité, son zèle pour l'État couvraient ses fautes ou 
plutôt ses malheurs. 11 dut aux adversités qui assaillirent ses premières 
années la haute prudence qui le distingua toute sa vie, et en Espa- 
gne comme en France, il était passé en proverbe de dire: Dieu nous 
garde de la sagesse de Thermes et de la hardiesse de d'Ossun. Du 
reMe^ l'un et Vautre emportèrent cette gloire d'être plus riches d'hon • 
neur, de vertu et de bonne renommée que des biens de ce monde, 
mourant avec aussi peu de richesses que lorsqu'ils vinrent de Gas- 
cogne pour éstre au service du roy. (Le baron de Fourquevaux.) 
Nous ne savons, toutefois, comment accorder ce langage avec le don 
du comté de Comminges , que le maréchal de Thermes reçut de la 
munificence royale, le 10 février 1555. Le maréchal n'ayant point eu 
d'enfants, le Comminges Gt retour à la couronne (1). 

(I) Fcrvaqucs commence ainsi la vie do Paul de Thermes. «C'est une chose hors de 
toute dispute, et de laquelle beaucoup de témoignages approuvés font foi, qu'il faut 
préférer la Gascogne à tous les autres pays en fertilité de bons hommes de guerre et 
en courages propres pour la recherche do l'honneur. Je pourrais aisément prouTcr 
que depuis Dagobert, qui le premier rangea ce brave peuple sons sa domination, il 
no s'est fait honorable conquête hors de ce royaume, ni vertueuse défense dans ioelai 
oii les Gascons n'ayent avantageusement partagé la gloire avec les autres nations. 
Ils ont toujours tenu pour un véritable aiiome,que les armes et non les livres gui- 
dent par le droit chemin les hommes à la vertu; et leur province, oii de tout temps oo 
employa plus do fer que de papier, a servi d'école à une florissante jeunesse, d'oà il 
est plus sorti de boné soldats que de grands docteurs. Toutes nos histoires sont 
pleines de leurs prouesses et de leurs faits , et je ne puis trouver rencontre , escar- 
mouche ou bataille, siège, assaut, défense ou prise de ville, que je n'y remarque 
qu^lcs Gascons s'y sont signalés.» (Les Vies de plusieurs Capitaines français, p«45}. 
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La Gascogne, dans les deui siècles suivants, ne fut pas moins fô- 
condc en gacrriers. Leur nombre ne nous permet pas m<^me d'esquis- 
fier rapidement leur vie : nous nous contenterons de remarquer que 
les familles de Gontaut-Diron , de Caumont, de Dufort, de Roque- 
laure,deBcllegarde, de Comminges, de Montesquiou , de Gassion, 
d*Aabeterre, d'Albret, de Navaillcs, d'Estrades, de ^lontaut-Bénac, 
d'Ambres Voisins, etc. etc. , donnèrent des maréchaux à la France. 
Notre province a produit moins d'écrivains ; nous rappellerons ici les 
principaui. 

François de Belleforest naquit en 1530, près de Samatnn, d'une 
famille ancienne. Il étudia d'abord le drok à Toulouse ; mais il se 
lassa bientôt du barreau, et se voua au culte des muses. Doué d'une 
eicessive facilité, il célébra toute la noblesse de la contrée qui lui 
donna des soupers et de l'encens. Après neuf ans de faciles succès, 
il lai fallut un plus grand ihéAtre. 11 quitta la cité de Clémence 
Istare, et alla produire ses talents à Paris. Là, il fréquenta les écoles 
célèbres, rechercha l'amitié des beaux-esprits, et s'insinua dans la 
maison des grands ; mais aucune de ces voies ne put le conduire à 
la fortune. II eut cependant quelque renom sous Charles IX et sous 
Henri III, et ce renom lui procura la place d'historiographe de 
France; mais les inexactitudes dont fourmillent ses productions la 
lui flrenl enlever presqu 'aussitôt. Il mourut h Paris, le 1*"^ janvier 
1583, dans un état voisin de l'indigence. Il s'exerça dans tous les 
genres, et sa fécondité fut si prodigieuse qu'on disait qu'il avait un 
moule à faire des livres. Malheureusement on n'ajoutait pas que son 
moule fût bon. Parmi cette foule d'ouvrages , presque tous très mé- 
diocres, que sa plume enfanta, on n'a guère conservé le souvenir que 
de deuXy l'Histoire des neuf rois de France du nom de Charles, et 
surtout l'Histoire générale de France. On les trouve encore l'une et 
l'autre dans les bibliothèques. 

Arnaud Oyenard courut après la renommée bien moins que Bel- 
leforest, et la trouva mieux. Il naquit à Mauléon-de-Soule, vers le 
milieu du xvr siècle. Il se fit recevoir avocat au parlement de Navarre, 
et partagea ses loisirs entre les devoirs de sa profession et la recherche 
des antiquités des provinces méridionales. On peut le regarder comme 
le père de l'Histoire de la Navarre et de la Gascogne, dont il débrouilla 
avec succès le chaos. Son jugement était aussi sûr que ses connais- 
sances étaient étendues. Le Notitia utriusquc rasconiœ, son prin- 
cipal titre de gloire, parut en 1638 ; il y ajouta les Proverbes Basques 
on 1657. Outre ces deux ouvrages, il a laissé de nombreux manuscrits, 
conservés avec soin à la bibliothèque nationale, et souvent consultés. 

Antoine Montgaillard, né à Auhict, pris de (fimont, marcha sur 
les traces d'Oycnard. Comme lui, il rechercha les origines de la G<is- 
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cogDe; mais il s'occupa plus explicitement de la province ecclésiasti- 
que d'Auch. Entré jeune chez les jésuites, il professa longtemps les 
belles-lettres au collège d'Auch, dont il fut ensuite recteur. Cest là 
qu'il composa l'histoire où nous avons souvent puisé. Malheureuse- 
ment la mort Tempécha de mettre la dernière main à son travail. 
C'est, sans doute, ce qui empêcha qu'il fût livré au public : le style 
en est clair, noble et harmonieux. Pour être mieux connus et surtout 
mieux appréciés, il n'a manqué à Oyhenard et au Père Montgaillard 
que d'avoir écrit en français ; mais notre langue était encore alors 
dans son enfance : ils lui préférèrent la langue latine. 

Scipion Dupleix sut éviter cet écueil. Il nftquit au chAteau de Cou- 
rensan, près de Condom. Il était le second fils de Pierre Dupleix, donné 
pour lieutenant au jeune Biron, durant la campagne de Guienne. 
Malgré la mort prématurée de ses parents, il reçut une éducation 
brillante, et sentit dès-lors naître en lui un goût pour les sciences et 
les lettres, que les glaces de l'âge ne devaient point éteindre. Présenté 
à la cour de Nérac, il plut h la reine Marguerite, et suivit à Paris(1651) 
la princesse, qui se l'attacha plus tard en le nommant maître de re- 
quêtes de son bôicl. Il débuta dans le monde littéraire par un traité 
de philosophie en français : ce traité, clair, méthodique, supérieur à 
tout ce qui avait paru jusque-là, et surtout écrit dans une langue que 
tous comprenaient et que les sciences n'osaient point encore emprun- 
ter, eut un grand nombre d'éditions. Néanmoins, le jeune auteur aban- 
donna la philosophie pour l'histoire^ et composa les Mémoires des 
Gaules, depuis le déluge jusqu'à l'établissement de la monarchie fran- 
çaise. C'est, sans contredit, son meilleur ouvrage pour le travail, les 
recherches et l'exactitude, quoiqu'on y lise bien des traits hasardés on 
même vraisemblablement supposés. Louis XIII l'en récompensa en le 
créant son historiographe, et le chargea, en même temps, d'y réunir 
l'histoire de France jusqu'à son règne. Dupleix obéit, et son œuvre 
renferme cinq volumes in folio. Les trois premiers furent très bien 
reçus du public : on y trouve de la netteté et de la méthode ; mais 
le style sec et décoloré a tous les défauts de son siècle sans les racheter 
par cette naïveté et cette abondance qui font le charme d'une foule 
de productions de cette époque. Dans son extrême vieillesse, Scipion 
s'occupa d'un traité sur les Libertés de l'Eglise Gallicane. Le chan- 
celier Seguier, à qui il présenta le manuscrit pour obtenir l'autori- 
sation de le faire imprimer, le parcourut rapidement sous les yeux 
de l'auteur, et puis il le jeta au feu. Dupleix fut si indigné d'un pro- 
cédé aussi outrageant, qu'il abandonna la cour et se retira à Condom, 
où il mourut pou après à Fàgc de quatre-vingt-douze ans. C'était un 
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écrivain laborieux, qui vécut sans inGrmités et qui conserva jusqu'à 
la fin de ses jours toutes les facultés de l'esprit et du corps. Outre 
les ouvrages que nous avons rappelés, on lui en doit encore quelques 
autres moins connus et moins dignes de l'être. Dupleix eut deux 
frères; Talné, nommé Scipion comme lui, fut un magistrat sage, pru- 
dent, éclairé. Il se fit justement estimer dans sa patrie, où sa posté- 
rité subsiste encore avec honneur. Le dernier, nommé François, a 
laissé un Traité de Droit, écrit en vers latins; mais les muses latines 
étalent mortes avec Tempiro romain , et c'est en vain qu'on essayait 
de les ressusciter. 

Guillaume de Saluste, généralement connu sous le nom de Du Bar- 
Us, terre située entre Cologne et Mauvezin, fut mieux inspiré que 
François Dupleix. 11 reçut le jour, en 1514, près de la petite ville de 
Montforl, et eut pour père un trésorier de France. Voué aux armes 
comme toute la noblesse de son époque, il servit en Gascogne, dans 
les guerres de religion. Henri IV, dont il défendit la cause avec son 
épée et dont il célébra la valeur avec sa lyre, l'attacha à sa psrsonne 
en qualité de gentilhomme ordinaire de sa chambre, et l'envoya en 
ambassade, en Danemarck,en Ecosse et en Angleterre. Jacques Stuart 
voulut le retenir près de lui; mais Du Dartas rejeta toutes les proposi- 
tions. Il retourna en Gascogne et y commanda, sous les ordres du maré- 
chal de Matignon, une compagnie de cavalerie. Il parut à sa tète 
sur le champ de bataille d'Ivri, et chanta ensuite la victoire qu'il 
avait aidé à remporter. Tout le temps que lui laissait sa charge et son 
service militaire, il le passait dans son chAteau Du Dartas : c'est là 
qu'il mourut, dans le mois de juillet 1590, des suites de quelques 
blessures mal guéries. C'est dans cechAleau, qui porte encore des tra- 
ces de son séjour, au milieu d'une riche végétation, qu'il composa ses 
longs et nombreux poèmes, dont un seul, La Semaine (1) , vit encore 
dans les souvenirs publics. Ses contemporains accueillirent ce dernier 
poème avec enthousiasme; en moins de six ans, il eut plus de trente 
éditions. On le traduisit en latin, en italien, en espagnol, en allemand 
et en anglais. Sans doute , il ne mérite pas le grand renom qu'il eut 

(I) Oatre la Semaine, c'est- à-dirc les Sept Jours de la Création, Da Bartas a laissé 
rUranie, la Jadith, le Triomphe do la Foi, les Neaf Muscs et la Seconde Semaine. On 
loi doit eDCore on dialogue en vers , composé pour fl^ter à Nérac l'arrirée de la reine 
Marguerite. Ce sont trois nymphes, l'une Latine, l'autre Française et l'autre Gas- 
rone, qui se disputent dans leur langue Thonncur de haranguer la princesse. Cet 
honneur est adjugé à la nymphe Gasconne, élonm^ sans doute elle-même de son 
triomphe. 
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a sa naissance , mais moins encore nous paraît-il mériter le discrédit 
ou plutôt le ridicule qui le poursuit. Les métaphores outrées et sou- 
vent grotesques, les mots composés h la façon grecque et latine, les 
comparaisons ambitieuses qu'on y rencontre trop souvent appartien- 
nent moins à l'auteur qu'au siècle où il écrivait. Le divin Ronsard, 
Théophile, Clément Marot lui-même et tous les poètes, ses contem- 
porains ne sont guère plus sobres de ces ornements de mauvais 
goût. 

La postérité a été plus fidèle à la renommée de Dossat. Celui-ci 
n&quit de parents obscurs, au village de Larroque-Magnoac, le 28 
août 1539, et perdit son père presqu'au sortir du berceau. Bertrande 
Conté, sa mère, survécut longtemps à son mari ; elle sortait du vil- 
lage de Cassagnabère, ce qui a trompé, sans doute, presque tous les 
biographes qui désignent ce lieu comme la patrie du cardinal. Les 
chanoines de Trie, touchés de la profonde misère du jeune Arnaud, 
et charmes de son intelligence, l'admirent au nombre de leurs enfants 
de chœur, et se chargèrent de sa première éducation. Bientôt, à leur 
recommandation , un seigneur du voisinage , Thomas do Marca, le 
plaça près de Jean de Marca, son neveu et son pupille, et rassociaàses 
travaux. Après quelques mois passés sous le toit féodal, il envoya les 
deux enfants au collège d'Auch, alors dans tout Téclat de sa renom- 
mée. L'application et les talents ne tardèrent pas à mettre un grand 
intervalle entre les deux jeunes élèves, et Dossat devint le préeepteur de 
son ancien compagnon d'étude. C'est sans doute alors qu'il fut agrégé 
parmi les professeurs, et qu'il prononça dans l'église métropolitaine 
une oraison synodale, applaudie de tous ses auditeurs; du moins, il 
reçut à cette époque (26 décembre 1550) la tonsure des mains de Domi- 
nique de Vigorre , vicaire-général de l'archevêque d'Auch. Trois ans 
après; il accepta la mission de conduire Jean de Marca à Paris, où son 
tuteur l'envoyait perfectionner son éducation et suivre les cours de 
rUnivcrsité. Deux cousins du jeune Marca et le fils d'un riche mar- 
chand de Lectoure furent aussi places sous sa discipline. Dossat leur 
donna ses soins durant trois années; mais en les formant, il travailla 
lui-même à perfectionner ses connaissances , et mit surtout à profit 
les leçons du célèbre Ramus. 

Quand il les eut renvoyés en Gascogne, Il enseigna publiquement la 
rhétorique et la philosophie ; mais, dévoré par la passion de tout con- 
naître, il renonça bientôt à sa chaire et se livra à l'étude des mathé- 
matiques. 11 voulut ensuite y joindre la connaissance des lois, il alla 
à Bourges entendre Cujas, et étudia deux ans le droit sous cet habile 
maître. A son retour à Paris, il écrivit à sa mère (8 septembre 1568] 
et lui fit remettre quatre écus , somme qu'il jugeait sufGsanto pour 
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qu'elle achetât sa provision de hlé durant Tannée entière. Ce|)endant, 
il saÎTait le barreau. Paul de Foix, un des hommes les plus doctes de 
celte époque, était conseiller au parlement. Il connut Dossat, apprécia 
son mérite, et l'admit dans son intimité. Son Mécène, ù qui il était 
deveuu nécessaire, l'amena (1574) à Rome, où il allait remplir une 
mission toute d'étiquette; et ayant été forcé de s'éloigner durant un 
procès que lui suscitaient ses envieux, il le chargea de ses intérêts. 
Cesl alors que Dossat commença a s'appliquer aux afluires : il le 
lit aTec tant de succès, que les esprits les plus judicieux jugèrent, dès- 
lors, que s'il restait longtemps à Rome il acquerrait une haute con- 
sidération et parviendraitaux premières dignités. (Mém. de Du Thou, 
pag. 158.) Paul de Foix étant revenu à Rome avec le litre d'ambas- 
sadeur, Dossat fut choisi pour secrétaire d'ambassade, et quand la 
mort eut frappé son bienfaiteur, il géra la légation. Après la disgrâce 
de Villeroi, Henri III lui offrit la place de ce ministre; mais d'Ossat 
refusa avec autant de noblesse que de modestie de succéder a un 
bomme qui avait des droits à sa reconnaissance. Nous avons vu que 
c'estàseï soins qu'Henri IV dut sa réconciliation avec le Saint-Siège. 
L'babile négociateur reçut pour récompense le titre de conseiller 
d'État Le reste de sa vie fut rempli par la politique. Il prit une part 
actÎTe i toutes les affaires diplomatiques, qui se traitèrent en Italie. 
Ses nouTeaux services lui méritèrent, en 1595, le chapeau de cardi- 
nal, et en 1601 l'évéché de Bayeux. 11 mourut trois ans après à Rome, 
et fut enterré dans l'église des Français. Malgré ses dignités, ses der- 
nières années s'étaient écoulées dans la gène. Le peu qu'il laissait, il 
le donna aux pauvres et à ses deux secrétaires , Pierre Bossu et René 
Coarlin. 

Le cardinal Dossat était un homme d'une rare pénétration. II pre- 
nait ses mesures avec tant de discernement, que dans toutes les affai - 
rc8 et les négociations dont il fut chargé il est impossible de trouver 
une fausse démarche. 11 sut allier à un degré éminent la politique avec 
la probité, les grands emplois et les dignités avec la modestie. Nous 
avons de lui un grand nombre de lettres qui passent, avec raison, 
pour des chefs-d'œuvre de politique, et qu'on pourrait appeler le ma- 
nuel de la diplomatie. On y voit un ministre sage, habile, mesuré, 
arrêté dans ses vues et ferme dans son langage. Dossat a compose 
aussi quelques opuscules dont deux seuls ont vu le jour. 

Nous clorons cette liste par deux noms moins connus que les pré- 
cédents, Si>onde et le Père Ambruise. Le premier naquit, en 1569, à 
Mauléon, capitale de la SouIe, et fut élevé dans la religion protes- 
tante. Il exerçait la charge de maître des requêtes, lorsque les livres 
de controverse des cardinaux Du Perron et Bellarmin touchèrent son 
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GŒur cl éclairèrent son esprit. Il abjura aussitôt l'erreur, et embrassa 
quelque temps après l'état ecclésiastique. Nommé à l'évècbé de Pa- 
miers, en 1726, il se signala par toutes les vertus qui font aimer et 
bénir le Sacerdoce. Son diocèse lui dut plusieurs utiles fondations. Le 
vertueux prélat termina ses jours à Toulouse» en 1643. Son principal 
ouvrage est l'Abrégé des Annales de Baronius, et la Continuation 
qu'il en a faite depuis 1127 jusqu'en 1622. 

Le Père Arobroisc naquit à Lombez, le 20 mars 1728 ;J1 appar- 
tenait à rbonorable famille de La Peyric, encore existante. Entraîné 
vers le cloître des ses plus jeunes années, il prit l'habit de Capucin 
vers la fin de 1754, devint successivement professeur de théologie, 
gardien et définiteur. 11 travailla avec beaucoup de zèle h la direc- 
tion des âmes, fonction pour laquelle il avait un rare talent. Il mou- 
rut aux eaux de St-Sauveur, le 25 octobre 1778, et fut emerré le 
lendemain, dans le cimetière de Luz. Nous avons de lui le Traité de 
la Joie de l'Ame, des Lettres spirituelles, et surtout le Traité de la 
Paix intérieure, vrai chef-d'œuvre en son genre : aussi a-t-il été sou- 
vent réimprimé. 

Mais la gloire la plus pure et même la plus belle de toute la Gas- 
cogne est, sans contredit, saint Vincent-de-Paule. Il naquit au village 
de Poy , près de Dax , le 24 avril 1576. Nous ne raconterons point 
ici sa vie ; on la trouvera dans VAgiographie des Saints de la pro- 
vince d'Àuch, que nous nous proposons d'éditer bientôt. Il est, d'ail- 
leurs, des hommes qu'on a assez fait connaître quand on a prononcé 
leur nom. '(Extraits des Biographies de Michaud et de Feller et des 
Mémoires du Temps). 



NOTE 3, PAGE 107. 

L'erreur du Père Montgaillard et de dom Brugelles est criante. 
Ils veulent que Loulide La Tremouille soit mort avant le cardinal 
son frère, tandis qu'il ne périt qu'à la bataille de Pavie , en 1524, et 
qu'il ait épousé Marguerite de Saluées, veuve du maréchal de Com- 
minges, tandis qu'il n'eut pour femmes que Gabrielle de Montpen- 
sier et Louise de Borgia. Ils donnent pour concurrent i Jean de La 
Tremouille le cardinal de Foix, Pierre-le-Jeune, mort avant que Jean 
fût appelé sur le siège d'Auch. La lettre écrite par Marguerite de 
Saluées en faveur de son beau -frère, parle de la détresse de la nom- 
breuse postérité de son mari , et Louis de La Tremouille ne laissa 
qu'un fils, François, le plus riche héritier peut-être detout le royatmie. 
Enfin, qui ne sait la noblesse avec laquelle La Tremouille fut accueilli 
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par Louis XII, et la haute et constante faveur dont il jouit sous le 
règne de ce prince ? En revanche, il n'est aucun des traits, racontés par 
les deux historiens, qui ne convienne à Tarchevôque Jean de Lescun. 
Aussi, croirions-nous volontiers qu'il y a eu une transposition dans le 
manuscrit original du Père Montgaillard, et que cette transposition 
a été consacrée par le copiste à qui nous devons le manuscrit de Tou- 
louse. I>om Brugelles^ dont la critique fut si souvent en défaut, aura 
sans examen suivi cette version. 



NOTE 4, PAGE 115. 

Le jour après que fust un dimanche, 2 décembre 1507; furent faites 
les noces de Ms^ d'Alençon et de Mademoiselle d'Angoulèmc. Et j 
fumes convoyés de la part de la royne tant à la compagner à la cha- 
pelle qu'au disner, et quand h Tassieyctat du disner il y avait une lon- 
gue table presque de la longueur de la salle et n'était l'asiétat que d'un 
costé et la reine était au milieu sur sa scheaize et à sa droite un peu 
loîngt d'elle estait la nouvelle mariée, et après, l'archevêque de Sens 
qui avait chanté la messe et fait loffîce des épousailles. Et puis ve- 
naingl les ambassadeurs. Au costé de la main gauche de la royne y 
avait premièrement madame de Bourbon la vieille, un peu loin de 
la royne et après par ordre madame d'Alençon la vieille, madame de 
Bourbon la jeune , madame d'Angouléme , la duchesse de Longue- 
ville, mademoiselle de Bourbon, mademoiselle la princesse d'Orange, 
madame de La Tremouille, la marquise de Rotbelin , la princesse de 
Talmont, et la reine avait son plat à part et aussi la mariée et madame 
de Bourbon la vieille ; les autres tous à commun tant hommes que 
dames et les trois plats particuliers de la reine et de la nouvelle mariée 
et de madame de Bourbon et aussi ceux de nous autres ambassadeurs 
furent tous servis en vaisselle d'or et les autres d'argent; et de l'autre 
costé de la salle au plus bas il y avait une aultre table où estait le 
marié lls*^ d'Angoulème et autres princes du sang avec le demeu- 
rant des dames, et donna la royne aux hérauts ettrompettes, un grand 
pot que l'on disait estrc d'or; mais au moins il estait doré et allaient 
criant: largesse par la table. Après le disner fut dansé un peu. Le^ 
danses achevées, nous fut baillée une chambre à part pour voir les 
joutes et tenait Monsieur d'Angoulème lui huitième avec belle grande 
compagnie , lui habillé de dr^ d'or et les autres ses compagnons 
habillés de soie jaune.) Lettres de Louis XII, t. J^ p. 106, 107 et 108) 
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NOTE r>, PAGE 121. 

L'abondance des matières nous force à omettre des détails pleins 
de charme que les Mémoires de Boyard nous ont laissés sur le jeune 
Ciaston de Foix et sur la fatale journée de Ravennc. 



NOTE G, PAGE iCi. 

Cérémonies usitées à la dégradation des Chevaliers. 

Premièrement on assemblait vingt ou trente anciens chevaliers 
sans reproche, devant lesquels le chevalier traistre estait accuzé de 
trahison et foy mentie, par un héraut et roy d^armes qui déclarait le 
faict tout au long et nommait ses tesmoins^ les tenants et aboulisants. 
L'accusé estait parlesdicts chevaliers condamné à la mort, et qu'au- 
paravant icelle> il serait dégradé de Thonneur de chevalerie et tes ar- 
mes renversées et brizées. 

Pour Texécntion de ce jugement estaient dressez deui théâtres ou 
eschaffaux sur Tun desquels estaient assis les chevaliers juges assistez 
des roys, hérauts et poursuivants d'armes avecques leurs esmaoï. Sur 
l'autre estait le chevalier condamné armé de toutes pièces, et son escu 
blazonné et peint de ses armes planté sur un pal devant lui, retourné 
toutefois, ayant la poincte en hault. D*un costé et d'aultre du cheva- 
lier et à Tentour de luy estaient assis douze prestres revestus deleui^ 
surplis, ayants au mitan d'eux tout debout le chevalier jugé'toamé 
devant ses juges. 

Les prestres commençaient les Vigiles des morts depuis Dilexiy 
jusqucs à Miserere , et les chantaient à haulte jyoix , après que le 
héraut avait publié hautement la sentence des juges chevaliers. À la 
(in de chacun psalme, les prestres faisaient une pause, durant laquelle 
les roys d'armes despouillaient le condamné de quelque pièce de ses 
armes, commenceants par le haulme, continuant icy jusques à ce qu'ils 
eussent parachevé et désarmé pièce à pièce. A mesure qu'ils en os- 
talent quelqu'une, le héraut criait à haulte voix : cecy est le bassinet 
du traistre chevalier, le collier, ou chaine d'or, la cotte d'armes, les 
gantelets, la ceinture, l'cspée, les espérons, les-pièces du harnais et 
finalement l'cscu qu'avec un marteau ils brizaient en trois pièces. 
Après lé dernier psalme (psaume) les prestres se levaient , et chan- 
taient sur la teste du pauvre chevalier le cent et ncuvicsme psalme 
^psaume) de David , Dws laudem meam ne tacueris , auquel sont 
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contCDoesles imprécations et malédiciions fulmiiK^es contre le traislrc 
et détestable Judas et ses semblables. 

Et comme anciennement ceux qui debvaient esirc receus chevo- 
licrs debvaient le soir de devant estrc baignez et lavez, afin d*estn> 
plus nets, passer la nuict en prières dans l'église et se préparer d'ame 
et de corps à recepvoir l'honneur de chevalerie» ainsi le psnime des 
malédictions parachevé, un poursuivant d'armes tenait un bassin 
doré plein d'eau chauldc, et le ruy d'armes demandait par trois fois 
le nom du chevalier despouillé, que le poursuivant nommait par nom, 
surnom et seigneurie^ auquel le roy d'armes respondait qu'il se trom- 
pait, et que celuy qu'il venait dénommer estait un traistre, desloyal 
et Toy menlie, et pour monstrer nu peuple qu'il disait la vérité, il de- 
mandait tout hault l'opinion des juges chevaliers, le doien desquels 
respondait hault et clair que par la pluralité des voix des chevaliers 
pr^nts, 11 estait ordonné que ce desloyal, que le poursuivant venait 
de nommer estait indigne du tiltrc de chevalier, et pour ses forfalcts 
dégradé de noblesse et condamné à la mort. Ce qu'ayant prononcé , 
le roy d'armes renversait, sur la teste du chevalier despouillé,ccste 
bassinée d'eau. Les juges chevaliers descendaient , se revestaicnt de 
robbes et chaperons de deuil, et s'en allaient à l'église. Le dégradé 
estait pareillement descendu de son eschaflault, non par l'escalier 
mais par une corde, soubs lesesselles, mis dessus une civière, cou- 
vert d'un poile et drap de mortuaire, et porté à l'église , les prestres 
ehanlans dessus luy vigiles et recommendaces avec les Oremus pour 
les trespassez. Ce qu'estant parachevé, le dégradé estait livré au juge 
royal, et au ministre de justice, qui Texécutait à mort, suivant qu'il 
estait ordonné. Si le roy luy donnait grAce de la vie, on le bannissait 
à perpétuité ou à temps hors du royaume. Après cestc exécution le 
roy d'armes déclarait les enfants et descendants du dégradé, ignobles 
et roturiers, indignes de porter armes, de se trouver et paraistre es 
joules, tournois, années, sièges, cours et assemblées du roy , princes 
seigneurs et gentilshommes, sur peine d'estre battus et futigez nud:» 
de verges , comme vilains et infâmes qu'ils estaient. Les anciennes 
cérémonies furent pratticquées contre le capitaine Frangetà Lyon. 
(Favin, pages 731 et 732). 

Dans les premiers siècles de la monarchie, l'homme libre condamné 
à mort pour vol , pour meurtre ou pour sédition, devait , avant do 
subir sa peine , parcourir le théâtre de ses brigandages en portant 
un chien sur ses épaules , et selon Othon de Frissenge, c'était une 
ancienne coutume chez les Francs, que le condamné à mort fût traîné 
de comté en comté en |)ortant sur ses épaules un chien, si c'était un 
noble; une chaise ou chaire , si c'était un domestique, et une roue de 
son char, si c'était un laboureur. 
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NOTE 7, PAGE 185. 

Comme on imprimait les dernières feuilles dé celte Uistoire, 
M. Tabbé Canéto , à qui nous devons les notes archéologiques du 
deuiièmc et du troisième volume , a annoncé qu'il allait publier la 
Monographie de VÉglise de Ste-Marie d'Auch. Dès lors, nous sup- 
primons ce que nous devions insérer à la note 7 , et nous sommes 
heureui de renvoyer nos lecteurs à cette monographie. 



NOTE 8, PAGE 189. 

Innomine Domini amen. Noverint universi quôd anno ab Incar- 
natione Domini mcccccxxviii et die xiii mensis aprilis in ecclesiâ 
cathedrali Adurensi et in capellft capilulari ejusdem ccclesiac eiisten- 
tes et personaliler constituti reverendus in Christo pater et domious 
Garolus de Acromonle , M. D. Adurensis episcopus, venerabiles et 
discreti viri domini (^laudius Cotini, archidiaconus Marsani, Aroal- 
dus d'Habata, archidiaconus Chaloss®, Odetus de Baradalo, Joannes 
Antonius de Castronovo , Petrus de Bethone , Petrus de Amore et 
Simon de BaEauduno.ecclesisprsdictac canonici ibidem more solito 

capitulantes et capitulariter congregati pcr organum dicti R. 

D. episcopi fuit narratum qu6d volebat praestarc juramenturo dictis 
canonicis, cùm hoc tamen qu6d omnes prœdicti canonici sibi facerent 
juramenlum iidelitalis : quôd quidem juramentum rêver, dom, epis- 
copus gratis libéré cl spontè. de et super quodam breviario eiistente 
in manibus praedicti Cotini aperlo , fccit et praestitU dictis domiois 
canonicis videlicet qu6d erit ipsis ut et tanquàm bonus pnelatus, bo- 
nam et reclam justitiam iisdem faciet, ipsosque tueri et defendere 
promisit necnon omnia statuta capituli légitima et approbata nunc 

de novo tenere, complerc et observare promisit et juravit 

Omnes domini canonici dixerunt quod ipsi volebant praeslare dictum 
juramenlum sine tamen prsjudicio processuum eiistentium in curil 
metropolitanfl etincontinentipraenominali omnes domini cano- 
nici de et super eodem breviario eiistenie intermanus praefati reve- 
rendi domini episcopi aperto unus post alium fccerunt et praBStiteruot 
juramentum fidelitatis jàm dicio domino rcverendo cptscopo, videli- 
cet quôd ipsi erunt sibi lideles. Item quôd non crunt in consilio, 
auiilio, vel facto-qnèd ipse amittat vitam^ vel membrum, aulamittat 
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aliqaein honorem quem nunc habet, vcl in futurum habcbii, cl si ipsi 
sciverint vei audiverint ab aliquo qui velit aliquid islorum contra 
ipium facere aut pcrpelrare, sibi denunciabunt secrctaque sua nulli 
nuioifeslabant. El aliter aliàs juraverunt proùt cavetur in capitede 
DOTâ formé Gdelitalis. Acta fuerunt haec anno, die et meose quibus 
suprà, pranentibus, etc. etc. 



NOTE 9, PAGE 215. 

Ce fui sous Charles de Pisseleu que fut sécularisé le chapitre de 
Condom. Le prélat et Bernard de Ferrabouc, prieur claustral, fondé 
de pouvoirs de tous les religieui , passèrent le premier accord à 
Rambouillet, le 4 mars 15i6. Il fut réglé cntr'eux qu*à la place du 
prieuré de Nérac , désormais supprimé , il y aurait dans le chapitre 
une prévôté et deux archidiaconés donnant chacun sept cents livres 
Tournois de revenu ; que le prieuré de Caudrot serait aussi supprimé, 
et que cette suppression donnerait naissance à une chantrerie dont le 
titulaire serait tenu à la résidence . que de ces quatre dignités la pré- 
vale serait la première, que les trois autres seraient classées sous le 
bon plaisir de Pévéque. Que les prieurés de Lassauvetat et de Lagrau- 
let seraient supprimés, comme ceux de Nérac et de Caudrot, et que 
les revenus iraient se confondre avec les autres revenus de Tabbaye 
pour être partagés entre douze chanoines, parmi lesquels on comp- 
terait un théologal. Au-dessous de ces chanoines, on établissait seize 
prébendiers, dont la nomination appartenait au chanoine hcbdoma- 
dier; mais la nomination aux canonicats et à toutes les dignités 
capitulaires était exclusivement réservée à l'évéque, qui pouvait les 
conférer à son bon plaisir, excepté pourtant la charge de théologal, 
pour laquelle il était tenu de se conformer au décret du Concile de 
Bâie. Durant la vacance du siège, toutes les nominations étaient dévo- 
lues au chapitre. Jules III consacra cet accord dans sa bulle de sécu- 
larisation datée du 20 février 15^18. 



NOTE 10, PAGE 23G. 

Un vieux manuscrit nous a conservé quelques détails sur cette épo- 
que. Nous y puisons les traits suivants qui nous ont paru mériter 
d'être cités, quelques-uns par leur singularité. 
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A l'entrée du cardinal» un prébendier s'élant montré désobéissant 
au commandement d'on chanoine , fut puni d'une amende d'une 
certaine mesure de blé, d'un pipot de vin et d'un petit écu en argent. 
Le chapitre sut faire respecter ses droits par le cardinal lui-même . Il 
parait que le prélat avait déclaré ne vouloir pas jurer les statuts de 
la métropole. A cette nouvelle, les chanoines s'assemblèrent et arrêtè- 
rent qu'il ne serait point reçu , s'il ne prêtait le serment qu'avaient 
pri>té, avant lui, tous ses prédécesseurs. L'archevêque n'osa pas braver 
cette fermeté, et se soumit. Ce léger nuage se dissipa vite, el Funion 
la plus complète s'établit entre le prélat et le chapitre. C'est par l'avis 
de son premier pasteur, que celui-ci refusa de recevoir prébendier, 
M. Vidaud, pour n'avoir pas voulu couper sa barbe et n'avoir pas 
été trouvé capable au plein-chant. Il fut moins exigeant à l'égard de 
M. d'Ornézan, un de ses membres; il l'autorisa à porter la barbe dans 
un voyage que ce chanoine fit à Paris. 

Deuiansauparavant(15i5) le chapitre s'était signalé par des actes 
plus dignes de lui. La famine sévissait à Auch. Il nourrit deux fois 
le jour, de pain , de vin et de compaygnage , tous les pauvres qui 
s'étaient retirés dans son hôpital, et n'en continua pas moins l'aumône 
accoutumée aui pèlerins. Bientôt il distribua aui néces6itcQi cin- 
quante sacs de blé par mois. Enfin, sa charité croissant avec les besoins 
publics, il offrit aui consuls de nourrir et de loger tous les pauvres. 
C'était noblement rendre à Dieu les biens que Dieu lui avait donnés (1 }. 

Cette même année, le moulin de Chélère fut affermé au prii de 
quatre-vingts conques de blé ou do trois cents vingt sacs ; mais le sac 
ne se vendait que douze sols. Il baissa encore bientôt après ; car sur 
un avis du cardinal de Tour non ^ confirmé par arrêt du grand conseil, 
les prébendiers furent condamnés aux décimes, pourvu toutefois que 
le sac de blé ne valût que dix sols et la pipe de vin six livres. Une 
messe fondée à la même époque dans la métropole pour être dite 
journellement par un prébendier ou un autre prêtre , ne donnait 
qu'un honoraire de deux sols. 

(1) Une note paiscc dans un des nombreux rccneils de M. d'Aignan, n'usigne k 
chaque chanoine que 49 sacs, 3 mesures de h\ù par an. Chaque sac te partageait en 
44 pains. D'après ce calcul, chaque chanoine n'eût eu que 7 pains par jour; mais un 
autre document du même rolume établit qu'un chanoine manquant À l'office un jour 
entier perdait 12 pains , saroir : pour matines , 3 pains , pour la messe et les petites 
heures, 3 pains, pour rèprcs, 3 pains, pour matines de Notre-Dame, 1 pain, pour 
Laudes et Vôpres, 1 pain, pour le De profundi» du chœur, 1 pain; et enfin , quand il 
y avait ofQce double dos morts, 1 pain. 
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NOTE 1 1 , PAGE itm. 

George d' Armagnac ne mourut que le 11 juillet 1585. Sa carrière 
avait été aussi brillante que longue. Avec l'évéclié de Rhodez, il pos- 
séda quelque temps l'administration des évéchés de Lcscar et de Va- 
bres. François i**^ l'envoya en ambassade à Venise, en 1541, et puis à 
Rome, auprès de Paul III , qui le décora de la pourpre en 154i. Il 
devint plus tard conseiller d'Etat, archevêque de Toulouse, co-légat 
d'Avignon, et enfin archevêque de cette ville en 1570. Quelques bio- 
graphes vantent son zèle et sa piété : d'autres le peignent comme un 
homme vain et ambitieux. Ce qui est certain, c'est qu'il aima les let- 
tres et protégea les savants. La famille de Corneiilan possède encore 
M mitre, son pontifical et son missel, magnifiques manuscrits sur 
velio, avec lettres ornées, son rochct en points de Venise, son portrait 
en miniature peint à Thuile sur cuivre , et quelques autres objets 
précieux. Le cardinal eut pour successeur, à Uhodez, Jacques de Cor- 
neiilan, dont le neveu» Bernardin de Corneiilan, et un des arrière- 
neveux, François de Corneiilan, occupèrent aussi ce siège. 



NOTE 12, PAGK ÔOO, 

La présence du roi et de la cour fut fêlée partout. Abcl Jouan , 
dans son Itinéraire de Charles 1\, nous a laissé le détail des réjouis- 
sances qui signalèrent leur séjour à Bayonno. Nous regrettons de ne 
pouvoir les transcrire ici. 



NOTE 15, PAGK :)♦»(). 

Outre les victimes que nous avons déjà mentionnées, les protes- 
tants égorgèrent dans le diocèse d'Aire plusieurs membres du clergé 
A Pimbe, trots prêtres; à Miremont, deux ; à Lauzet, le vicaire; 
à St-Louboué, Gaillard de Lapone; à Ponlaut, deux religieux. 
Jean Primat et Jean Ducournau; à Mant, Thomas de Lafitle; j 
Geaune, le prieur et un religieux d'Orlhez; à Samadct, trois prêtres, 
dont l'un était malade dan< «on lit : à Rais, Raymond Dulrey ; à 

r. 39 
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Payros> Jean du Thausio; dans la commanderie de Sl-Antoine-de^ 
Goloni, Bertrand Magi el Pierre de Bescuns ; à Monlgaillard et Bou- 
lin, Jean de La Maison et Dominique Joye, avec Barthélémy D'i 
Broca; au Vigneau, le vicaire Martin Tarride ; à Roquefort, Antoine 
Lantre; à Sarbasan, le vicaire; à Mauvezin, Pierre Gaillère; à 
Aissyn, Guiltiem Tintanne ; à Estang , Pierre Darque ; à Toujouse, 
Jean de Lacroii ; à St-Canat, Bertrand de Lannelonguo ; h Cère, le 
vicaire ; à Audignon, Jean de Lafille ; à l'abbaye de Saint-Girons, 
Jean d'Abbatia, Dominique de Lapeyre, Pierre et Jean de Gastagnon, 
Jean de Baradat et Arnaud de Minvielle, chanoines ou prébendiers; 
à Doazit, Jean Dizest ; a Ste-Colombe, Pierre de Rouiïlier ; à Mu- 
gron, Jean Du Perrier, Etienne de Laporte, Bernard Barrière et 
Etienne de Domenger ; à Brassempouy, Ramond et Jean de Opde- 
ville ; à Lamothe, Etienne Bodigues, Etienne Dubroca et Jean de 
Bayle ; à Morgas, Arnaud de Laforcade; à Momig, Etienne Dafoarg; 
h Bougue, Raymond de Holong et son neveu ; à Benqoet, Jean Pes- 
cay et Bernard Denon ; à Grenade, Jean Ducoumeao ; enfin à Vil- 
leneuve, Vital d'Estephen. Le procès- verbal constate qu'il périt sous 
les coups des religionnaires soixante-dii-sept préires ou religieux 
sans comprendre dans ce nombre ceux qui , ayant été rançonnés ou 
pris, moururent par suite des mauvais traitements ou perdirent la 
raison. Sur environ deux cents vingt- trois églises que comptait alors 
le diocèse d'Aire , cent quarante-trois furent brûlées.ou ruinées, et 
quarante-huit furent simplement pillées : ainsi^ vingt-trois seulement 
échappèrent à la rage des ennemis. 

Une enquête fut aussi faite dans le diocèse d'Auch, par le lieute- 
nant du bailli royal de la ville de Pavie. Elle constatait que les héré- 
tiques avaient occupé et ruiné tout le diocèse, excepté les villes 
d'Auch, de Fleurance et de Marciac; qu'ils avaient fait^irisonniers 
les chanoines de Nogaro et de Vic-Fezensac, etc. etc. Mais nous 
n*avons pu retrouver le procès- verbal de cette enquête, déposé jadis 
dans les archives de la métropole. 



NOTE 14, PAGE 398. 

Le manuscrit du chevalier d'Antras, que Tauteur avait intitulé . 
Mémoires d'un Cadet de Gascogne, était d'autant plus précieux, qu'à 
part Monluc, mort au commencement du règne d'Henri III, aucun 
écrivain ne nous a conservé le récit de ce qui se passa dans le diocèse 
d'Auch durant les guerres de religion. Après Hre passé dans une 



DE LA GASCOGNE. G H 

foule de mains , sans que personne ait jamais songé à en lirer une 
copie, il s'est égaré il y a à peine trente ou trente-cinq ans. Cent 
pages environ ont été sauvées. M. Clauzade, notaire à Marciac, et plus 
tard le descendant actuel du brave chevalier les ont mises à notre 
disposition. Jean d'Antras, seigneur de Pallane, dit le chevalier d'An- 
Iras, descendait d'un Bertrand d'Antras, à qui Géraud, comte d'Arma- 
gnac, donna, en 1278, leslitges avec ses ûcîs pour plusieurs agréjbles 
services qu'il en avait reçus, tant à la guerre que dans d'autres 
oeciuiàns, et qui eut pour petit-fils un autre Bernard, chancelier de 
la maison d'Armagnac. Il nflquit en 15^8, de Simon d'Antras, sei- 
gneur de Samazan, et de Serène, fille de Bernard de Sariac-Canet, 
seigneur de Laguian. Il étudia au collège d'Auch avec quatre-vingts 
ou cent gentilshommes ; mais les protestants ayant fait, en 1569, leur 
première levée de boucliers, il s'enrôla, quoiqu'il n'eût encore que 
quinze ans. Il acheta un bidet des Landes du prii de six écus, et 
avec une pareille somme dans sa bourse il partit pour le Languedoc, . 
où le feu de la guerre était allumé. En 1564 ou 1565, il se laissa 
entraîner à la malheureuse expédition des Florides, où périt le jeune 
Monluc. Rentré en France, il prit part à toutes les guerres de son 
époque, en particulier au siège de La Rochelle (1573), où 11 fut blessé 
aux deux cuisses, au bras droit et à la main gauche, et où malgré 
tant de blessures et la perte de son cheval tué sous lui, il se battit 
longtemps contre un huguenot et le fît prisonnier ; mais, après cet 
exploit, il fallut que St-Lary, Montesquiou-Pompignan et Laas-Par- 
diac Tinssent h son aide. Le prisonnier lui-même eut un soin tout par- 
ticulier de son vainqueur. Ces blessures l'ayant forcé quelque temps 
au repos, il se maria avec Françoise La Violette, dame de Cornac, 
dont il eut dix-huit enflints. Quand il fut guéri, il continua à servir 
sa patrie avec le même zèle et le même courage et reçut à cette 
occasion plusieurs lettres très flatteuses d'Henri IV. On ignore l'é- 
poque précise de sa mort. Elle arriva de 1623 a 1627. 



NOTE 15, PAGE 459. 

Lettre do Henri de Bourbon, roi de Navarre, à Messire Jléné 
de Pins, seigneur de Monthrun , etc. etc. 

Monsieur de Montbrun , parce que j'ay desjà estably et ordonné 
Tordre que les habitans de ma ville de Ilsle-en-Jourdain ont tenu ' 
pour eulx conserver et madite ville sous l'obeyssance du ro j monsei- 
gneur et mon commandement, sans recevoir autre garnison là dedans 
qu0 d'eulx mesme, d'autant que je désire singulièrement leur bien et 
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soulaigemenl cl que l'on m'a faicl enleùdre que vous tachiez d'y en- 
trer avec quelque nombre de gens. Encore que je ne puisse ni ne 
doive croire si est-ce qu'il m'a semblé vous debvoir escrire ceste-cj 
pour vous prier et eiborler au cas où vous Tauriez entreprins vous 
en déparlir puisque vous n'avez rien à commander sur ce qui m'ap- 
partient, comme fait ladite ville. Autrement, ou vous vous oublieriez 
que de l'entreprendre vous pouvez penser que je ne suis pas pour le 
souffrir sans en avoir ma revanche. De quoy je seray d'autant plus 
marry d'estre occasionné que je désire vous faire plaisir en tous les 
cndroit&oùj'en aurai le moyen. PriantDieu, Monsieur de Montbrun, 
qu'il vous ait en sa sainte garde. De Sainte-Bazeille, le xijî de jan- 
vier 1577. Vostre bon ami, Ubnry. 

Monsrde Montbrun, pour ce que j'ay entendu que les s» de Mire- 
poix et de Terride ne sont d*accord du différend qu*ils ont sur la 
maison et terre de Terride, et que si elle revenoit entre leurs mains 
cela pourroit eslre cause d'altérer le repos de tout le pais circonvoisin 
et commencer ung feu qui pourroit s'espandre par tout et embraser 
le reste, je vons ay bien vouUu pour le désir que j*ay d'apporter tout 
ce qui sera en mon pouvoir et de mon debvoir pour l'establissement 
de la paii vous fcre la présente pour vous prier de vous tenir encore 
en ladite place cl la gnrdcr jusqucs à ce que par le roy mondit sei- 
gneur soit aulircment pourvcu sans qu'il en puisse arriver aulcun 
inconvénient au public et que tout ce qui a esté accordé d'une part 
et d'aultre pour le regard de la dite place puiêse estrc du tout observé 
ce que m'asscurant que vous vouldrés faire suyvant la prière que je 
vous en fay. Je ne vous en diray davanlagc si ce n*est pour prier 
Dieu vous tenir. Monsieur de Montbrun, en sa sainte et digne garde; 
De Alontauban, le 29» aoust 1578. Vostre bon et assuré aroy Ilenry. 
La subscriplion est : Mons^ de Montbrun, cher de l'Ordre du roy mon- 
seigneur. 

Henri IV écrivit encore à Gui de Brunet , un des ancêtres du vi- 
comte de Panât, Tun des représentants du Gers, la lettre suivante : 
» Crapaull que uoulés-uous dyre : // n'est pas temps peult estre de 
uenyr ? Vostre frère dyt que c'y et Lauardyn est aussi gros (furt)que 
nous pour le moyns. Layssons rallycrye, ne uous escusés, ce n'en est 
pas la sayson; mais sy uous m'aymés, et sy uous uoulés que je le croye, 
monstres l'exemple aux aultres. Je te prye, Crapault, uyen moy treu- 
ver et amène ce que tu pourras ou ce que tu uouldras, car en quelque 
façon que je te uoye tu seras le byen tenu. Ce que nous auons faict 
jusques icy n'est pour ryen comté au prys de ce que nous ferons as- 
ture (à cette heure), Âdyeu, Viçouse uous uerra, Tyssouze nous dyra 
tout. Vostre plus affeclyoné maistre et amy. Signé Henry. A Sau- 
mnr, ce 29d'auryl. Suscription : A mons. de Lestetle. » 
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NOTE 16, PAGE 470. 

Ëa 1062, le roi Charles IX . en verlii d'une bulle de Rome , or- 
donna qu*il serait vendu sur le temporel de Péglisc de France jusqu'à 
concurrence de 100,000 écus de rente. Le diocèse d*Auch fut compris 
dans celte laie pour 2,.^$00, Técu valant 3 livres Itf sols. L'archevêque 
aliéna, à celte occasion, la terre et seigneurie de Sos pour 8,000 liv. ; 
la justice et les droits seigneuriaux de Calian pour 550 1. ; le pré de 
Claustre,. à Marambat, pour 250 liv.; la métairie de Brouillas pour 
6,900 1. Le chapitre aliéna la métairie du Berry pour 3,300 1., et un 
pré à Auch pour 250 1. Les Chapelains de Maurini aliénèrent la mé- 
tairie du Conté pour 1,175 I., et le moulin de Thouars pour 1,750 1. 
L'archidiacre de Sos, une maison située à Sos pour 41 1. Les syndics 
def Prêtres du Purgatoire de Jegun, la moitié d'un moulin situé au 
Castéra, pour 4 12 1., et la moitié de la métairie d'Aspin dans Sl-Paul 
de Bayse et d'une pièce de terre à Colangcs pour 70 1. Le Chapelain 
de Notre-Dame de Pitié, une pièce de terre pour 27 I. Le syndic des 
chanoines de Jegun, un moulin avec ses dépendances situé au dimaire 
de Sle-Candide, pour 1,100 1. Les chanoines de Nogaro, le moulin 
de Nogaro pour ^0 1. Les religieui de St-Orens d'Auch, la métairie 
de Uousquères, pour 500 1. Les Bénédictins de Montaut, la métairie 
de Laterrade, pour 2,500 1. L'abbaye do Saramon aliéna la justice 
de Saramon pour 1,200 1., la justice et fiefs de Marseillan pour 600 1., 
et le moulin situé sur la Gimonc pour 2,100 I. Les Chapelains de 
St-Blaîse, à Sos, aliénèrent un jardin et deux pièces de terre pour 
125 1. Les Chapelains des Cinq-Plaies, une maison et un jardin situés 
àQueysa, pour 2001.; une autre petite maison pour 30 1. , cl deut 
petits jardins situés dans la paroisse de Sos, pour 26 1. Les Ifarguil- 
tiers deSl-Georgc, près Sos, une petite maison, jardin et deux petites 
pièces de lerr<î, pour 35 I. Tous ces biens furent rachetés dans les 
trois années suivantes. 

En 1576, le pape permit au même roi d'aliéner du temporel de 
Véglite jusqu'à concurrence de 50,000 écus de rente. Le diocèse 
d*Auch fut taxé 811 écus de rente ou 63,258 1. en capital. L'arche- 
vêque aliéna de nouveau la terre et seigneurie de Sos, pour 5,000 
écus. L'abbé de Berdoues, la grange de Boscardon, pour 666 écus; les 
terres et bois de Lapeyrade situés en St-Elix, pour 141 écus. L'abbé 
de Fagel, la moitié du moulin de Seissan, pour 230 I. L'abbé d'Idrac, 
les terres dépendantes de l'abbaye, pour 507 écus. L'abbaye de Gi- 
monl, le moulin des Armitis avec un pré sur la rivière de l'Arrat?, 
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()oiir 333 écus, cl les terres ei droits seigneuriaux de Gaudous, pour 
833 écus. L'abbé et couvent de Lacaze-Dieu, la grange de Sarambai, 
pour 810 écus. L'abbé et couvent de Pessan, le bois de Faget, pour 
933 écus. L'abbé et couvent de Simorrc, les terres appelées le jardin 
de l'abbaye, pour 100 écus : la justice de Mazerettes, pour 267 écus, 
et la terre et bois de Tournan, pour 100 écus. L'abbaye deSaramon, 
diverses terres, le jardin et quelques restes du château de Sajramon, 
pour 211 écus. L'abbé et couvent de Bouillas , une pièce de terre ei 
le pré du Kignoulat^ pour 312 écus. L'abbé de Berdoues, la grange 
et moulin de Pavie, pour 2,500 1.; la grange delà Marre, pour 400 1. 
Les terres de St-Jean-dc-Lezian , pour 250 1. ; la justice de Mirandc 
vendue aui consuls , pour 300 1. Le commandeur de BoBnefont à 
Barran, la grange de Bonnefont, pour 2,800 I. Les Barnabiles de 
Lescar vendirent, sous Louis XY , la commanderie, pour 22 ou 
23,000 1. Les Chapelains de Gorgolis aliénèrent la métairie de Bour- 
nac dans Barran, pour 1,450 1. L'abbé de Bouillas, les fiefs et agriers 
de Pauillac, Montastruc, Rejaumont, Miremontet la métairie do 
Fraxinct, pour 2^075 1., et les fiefs et rentes du moulin d'Aurenque, 
pour 800 1. Les chanoines de Condom, le quart de ce dont ils jouis- 
saient à Lassauvctat , pour 800 1. Le prieur de St-Luper d'Eauze , la 
métairie du Pouy, la moitié du moulin sur la Gelise et le petit mou- 
lin de Coupe, pour 1,500 I. Les Chapelains de Sarraute à Eauze, une 
pièce de terre de 3 journals près de la ville, pour 30 écus. Les Cha- 
pelains du Corpus Christi, dans la même église, une pièce de terre 
de 5 journées, pour 60 1., et une autre pièce^ pour 40 écus. Les Cha- 
pelains de Carpert, un pré , pour 12 écus; une vigne d'un tiers de 
journée, pour 10 petits écus. Les Chapelains de Lavardac, une maison 
dans la ville avec un petit jardin derrière, pour 42 1.; une autre petite 
maison pour 12 livres ; une journée de vigne, pour 21 livres. Enfin, 
une vigne avec un petit champ, pour 41 1. L'abbé de Flaran, la grange 
et moulin de Jandieu, à Montréal , pour 2,000 1.; la pièce de terre 
dite la Sacristanie, près la ville de Valence, pour 80 1.; les droits 
seigneuriaux que Tabbé possédait à Valence , pour 500 1. ; la grange 
et métairie de Seiches dans le St-Puy, pour 2,500 1. Quelques autres 
picces.de terre dans l'Ile d'Orbessan, pour 230 livres. Le prieur de 
St-Orens, les trois quarts du moulin cl Bastan d'Endoumingou sur 
le Gers, pour 1,108 écus, avec la réserve de 20 sacs de blé pour l'abbé. 
Les religieux de St-Orens, une vigne, pour 110 écus. Le prieur 
d'Eauze, le pré de Pocorau , pour 81 écus. Le chapitre de Vie, la 
moitié du moulin de Vie, pour 253 écus. L'archidiacre de Pardaillan, 
les quarts de Marrast, pour 93 écus; eU'archidiacrc d'Armagnac, le» 
quartels de Viclln, Laguyan et Maumusson, pour 46 écus. 
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Eo 1J(86, le diocèse d'Auch fut laxé à la somme de 3i,200 livres. 
L'archefèque aliéna à cette occasion, la terre , seifj^curie et château 
de Lamaguère avec la plus value de la métairie d*Aureillcnserre 
j4urêliani Serra , dans Barran, et de celle de Tarchevéque, le tout 
poar 6,100 1., et sous la réserve de tt sols de lief et Thommage d*unc 
paire de gands à chaffue mutation de prélat. Le chapitre métropoli- 
tain aliéna la métairie de Togey, pour 9,000 1. , et celle du Berry , 
pour 7,000 I. Les chapelains de Maurini aliénèrent la métairie du 
Conté poar 2,500 1. Enfln, en 1593, l'archevêque aliéna la siiième 
partie du moulin de Belloc, assis sur le Gers, pour 1,001 livres. 



NOTE 17, PAGE 174. 

La ville d'Auch destinait à Léonard de Trappes une brillante récep- 
tion ; mais son voyage fut plus rapide qu'on ne Tavait cru. Les pré- 
paratifs n'étaient point terminés lorsqu'on apprit son arrivée à Agen. 
Envain on essaya de Ty retenir quelques jours : il ne voulut entendre 
à aacun retard, et fiia pour son entrée le tt novembre, un dimanche, 
fête de St-Léonard son patron. Dès le 2, il quitta Agen et alla cou- 
cher à Lectoure. A cette nouvelle, le conseil de ville s'assembla et 
arrêta qu*on enverrait & sa rencontre quatre consuls et douze notables. 
Celaient, pour les consuls, Jehan Mascaras, Jehan Marioles, Domi- 
nique Vivent et Etienne Chassailles; et pour les notables, Jean Blai- 
gnan, Jean Bru, Isaac Limosin^ avocat, Pierre Pithous, procureur du 
roi au comté de Fezensac, Pierre Savoys, Jean Sonis Bourgeois, Jac- 
ques Lebè, Bernard St-Arroman, capitaine, Pierre d'Aurelle, Jean 
Ifontaut, Jean Ladrix et Pierre Rouède, étudiant à rUniversité de 
Toulonse. La députation partit le 3 , au lever de Faurore, traversa 
Fleurance et ne rencontra l'archevêque que bien avant dans le bois 
du Ramier. On mit pied h terre de part et d'autre. Après les premiers 
saluta échangés, Mascaras offrit au prélat un premier tribut de féli- 
citations au nom des Auscitains. Msr de Trappea répondit avec grâce 
et abandon; il ajouta qu'il maintiendrait les coutumes et les fran- 
ebisea de la ville, et qu'au besoin il en donnerait de plus étendues. On 
remonta alors à cheval. 

L'escorte se grossit bientôt de François Catcl, abbé d'Idrac, neveu 
du célèbre historien de la ville de Toulouse, de Jean de Noguero, de 
Bernard Dubarry , archidiacre d'Armagnac, et d'Arnaud de Mont , 
archidiacre de Savanes, délégués par le chapitre pour faire la révé- 
rence du diocèse. Catcl porta la parole, et comme le temps était inccr- 
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(•>uten respeclant I orJre éubli. nos pères UTairïiil autant et peal-ètre 
mieui que nous défendre et faire respecter leurs droits. Toutefois , 
nous inclinons d'autant plus folontiers vers un souTeoir innoeent 
que tous les espnts éuient à la piii et à la concorde autant qn*ao 
plaisir et à la joie. L'arc de triomphe laissait Toir un autel élégant sur 
lequel reposaient les reliques de saint Orens, apportées processîonnd- 
Icment par les Religieux, ayant à leur tète dom Pierre Voreau, sons- 
prieur du monastère, en aube et en plu? ial. L'archevêque eut peine 
à pouToir descendre de sa monture , tant était grande la foule ras- 
Mmblée dans ce lien. Le document, qui nous sert de guide, la porte 
n huit ou dix mille personnes. 

Après avoir vénéré les reliques, le prélat s'assit sur une chaise et 
les consuls sur des bancs. Bientôt le premier consul Vives, se levant, 
prit la parole et commença ainsi sa harangue : f^eniati tamdan . 
tuaque expeetaia tôt annis vicit iter duntm pietas. Il se réjouit 
ensuite de voir enfin terminé le veuvage de cinquanle-trols ans qui 
avait afOigé la métropole. Le prélat répondit qu'il avait déjà nuni- 
festé ses sentiments à Tégard des habitants d'Auch et de lenrs privi- 
lèges, et qu'il était heureux d'en renouveler l'expression. A ces mois 
il se lève, place ses deux mains sur les reliques de saint Orenft,le 7*< 
Igitur, la croix et le missel, et dit : Nous, Léonard de Trappes» ja- 
rons les franchises, libertés et coutumes écrites et non écrites de noire 
ville d'Aucb, et promettons non seulement de jes tenir, mais d'cB 
donner de plus amples, si besoin est. Cela fait, l'archevêque prit le 
missel entre ses mains et les consuls se mirent k deux genoux, posè- 
rent leurs mains sur le livre saint, promirent et jurèrent pour tooi 
les habitants d'Aucb, d*étre bons, loyaux et fidèles vassaux de Tar- 
chevèquc. 

Le serment prêté, l'archevêque remonta sur son mulet et les coi* 
suis sur leurs chevaux. Sur le pool , ils trouvèrent le jeune de Mon- 
taut-Voisins, conduit par le sieur de Miremont et suivi d'enviroB 
quarante gentilshommes , tous ceints d'une écharpe verte et appuyés 
sur un bâton blanc. Lo baron offrit au prélat les services que la biîiob 
de Montaut devait aux archevêques à leur entrée (f ). Le prélat lui it 



(I) Dom Brupelies raconte ainsi son entrée : <c Le jour de MM^enti^Seea la 
pôle, le baron de Montant lui rendit le service accoutumé; et cobbbc il avail fottt- 
mcnl glacé la nuit précédente, le baron, à cause dn froid , enreloppt U jambe, ^li 
«levait avoir nue, d'un bas de toile très-fine, couleur de chair ; mais le prélat i'ci 
•>tdui ap(>rça, il i sic) en reprit ai^irement lu baron devant toute l'assemblée. Crlai-fl 
lui roprcsenla que ce n'était pas Ifinl le froid excessif qui lui avait suggéré ee itrt- 
rak'omc, mais hicn plu« le re5p<N'( qu'il avait iH>ur la pers<>nne de son prélat df«iH 
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observer que le baron devatl avoir, pour conduire Tarcbevéque, la tôte 
découverte, et un pied et une jambe nus. Le baron prétendit que 
d*tprès des actes gardés dans son château, il suffisait qu*il mit h un 
de ses pieds une semelle de cuir attachée par-dessus avec des lacets. 
La contestation fut assez longue ; mais si nous la jugeons par les deui 
procès- verbaux qui nous ont été conservés et que nous avons suivis 
en racontant l'entrée des cardinaux de Tournon et de Clermont-Lo- 
déve, les deui parties émettaient des assertions erronées. Le baron 
n*avail pas dans cette cérémonie, comme le voulait Ms^ de Trappes, 
un pied et moins encore une jambe nue ; mais en revanche, ce que 
ne voulait point le jeune baron, il avait la tète nue et à ses deux pieds 
la sandale espagnole. A la fin, Tarchevéque se relâcha de ses préten- 
tions. Il déclara qu'ayant égard au jeune âge du baron, au froid de 
la saison et aux boues occasionnées par les pluies, il se contentait de 
ce qui se faisait, sans toutefois vouloir rien préjuger pour ses succès- 
seurs. Alors le jeune baron prit une écharpe blanche qu'il noua à la 
rêne de la bride du mulet, puis il l'attacha à son bras et conduisit 
ainai le prélat jusqu*à Sainte-Marie, précédé des gentilshommes qui 
marchaient deux à deux , leur bâton blanc à la main , les deux pre- 
miers consuls se tenant aux deux côtés de Tarchevèque. 

A la grande place de Latreille, on rencontra le chapitre en chappe , 
précédé de six chantres avec leurs bourdons. L'archevêque descendit 
poor baiser la croix portée par le chanoine hebdomadier, et remonta 
sur son mulet pendant que les Religieux de StOrens, avec leurs reli- 
ques et leur procession, rentraient dans leur église. Après cette sépa- 
ration, le cortège continua dans l'ordre suivant. D'abord venaient les 
Franciscains et les Dominicains^ puis les officiers de la justice spiri- 
tuelle et temporelle de l'archevêque, ensuite les gentilshommes du ba- 
ron de Montant. Après eux marchaient le chapitre et après le chapitre, 
Tarcbevéque entre les consuls. La marche était fermée par un grand 
nombre de gentilshommes du pays et de bourgeois de la ville, tous 
à cheval. La presse était si grande qu'à peine on pouftit passer au 
portail de ThÂpital et au portail de Cazcnave, où s'ouvrait alors le 
chœur de la viUe. Sur la Place-Neuve^ on avait dressé un arc de triom- 
phe soutenu par quatre grosses colonnes surmontées des mêmes écus- 



Icquel ilaTailcru no dcToir {Mis découvrir aucune nudité, n Colu* forte glace auft n» 
Timbre, le lendemain d un jour de pluie où ayait brillé l'arc-en-ciel, ce bas de toile 
rottlcar de chair, ce respect qui ne pcrnu'llait pas de décourrir la jambt nnc d'un en- 
fant do dix ans, jtOHt autant d'iuexarliluJc» ; mais on sait que les iaexacliludes ne 
sont pas très-rares chei le Bénédictin de Simorre. Pu rc*le, ôtfta Brupolle» a emore 
ra«Ti iri \% P. Sl^^nfraillard, mai;» on l'outrant. 
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qiianie ans s'écoulèrent ainsi, et (^n ignorait complètement ce quelle 
était devenue, lorsqu'il plut au ciel de la rendre aux fidèles. Un pâtre 
qui avait coutume de mener paître son troupeau dans les landes, près 
du marais, observa plusieurs fois qu'un de ses bœufs s'écartait du trou- 
peau, qu'il entrait dans le marais et qu'il y poussait de longs mugisse- 
ments. Il voulut en connaître la cause et monta sur un arbre, d*où 
il aperçut le bœuf prosterné devant une statue de la Vierge et Inter- 
rompant ses mugissements pour la lécher. Il courut promptement faire 
part à son maître de ce qu'il avait vu. Le maître alla, à son tour, en 
instruire le curé de Poy, qui se rendit sur les lieux accompagné de 
plusieurs de ses paroissiens. Ils se frayent aussitôt un chemin à Taide 
d'ais et de fascines, et parviennent jusqu'à It ftatue qu'ils retirent du 
marais; puis ils la lavent, la baisent avec respect et la placent sur 
quelques pierres qu'ils rassemblent. C'était en 1620. Jean de Salettes 
occupait alors le siège de Dax. Il se transporta à Poy avec quelques 
membres du chapitre, vérifiai lui-même les faits et en fit dresser un 
procès- verbal. En s'éloignant, il régla que la statue si miraculeuse- 
ment retrouvée serait transportée à l'église paroissiale. On prit quel- 
ques jours pour préparer la pompe de cette translation. Le concours 
fut immene. Au moment convenu, on plaça l'image sur un chariot 
traîné par une paire de bœufs. Le peuple suivait en faisant retentir 
les airs de chants et de prières; mais quand on arriva près des mines 
de l'ancien Oratoire, les bœufs s'arrêtèrent, et il ne fut pas possible 
de les faire avancer. On comprit sans peine que la Ste-Vierge vou- 
lait être honorée dans le même lieu où elle avait jadis reçu les hom- 
mages des fidèles. L'évêque ordonna qu'on reb&ttt la chapelle, dont 
il fit en grande partie les frais, et qu'il voulut bénir lui-même. 11 y vint 
processionnellement de sa cathédrale, précédé de presque tout le 
clergé du diocèse et suivi d'une multitude innombrable de fidèles , 
parmi lesquels on remarquait le brave Bernard de Poyanne, gouver- 
neur de Dax et de Navarreos, alors commandeur des ordres du roi. 
On appela le nouveau sanctuaire Notre- Dame-de-Buglose, de deux 
mots grecs qui signifient langue de bœuf. On bâtit à côté une maison 
que l'on donna aux Lazaristes ou pères de la doctrine chrétienne char- 
gés de desservir la chapelle. 

La statue miraculeuse existe encore. La chapelle restaurée et agran- 
die, vient d'être érigée en succursale, et la maison des Lazaristes , 
rachetée par Ms' Lanneluc, sert maintenant de Aneure aux mission- 
naires du diocèse et d'asile aux prêtres que l'âge ou les infirmités ont 
forcé d'abandonner le saint ministère. 

La dévotion à Nolre-Damede-Garaison date de la fin du xv^ siècle 
ou des premiers jours du siècle suivant. La Ste-Vicrge, sous les traits 
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d'une dame pleine de grâce et de najestc, apparut trois jours consé- 
cutifs à une jeune bergère âgée de douze ans, qui gardait le troupeau 
de son père, près d'une fontaine sur laquelle est bâti le maltre-autel 
de la chapelle, et qui se dégorge aujourd'hui dans un sanctuaire ré« 
serve. Ma 611e, lui dit la Ste-Vierge, je suis la mère du Sauveur du 
monde. J'ai choisi ce lieu aride et désert pour le combler de mes 
bénédictions : je souhaite qu'on y bâtisse une chapelle en mon hon- 
neur. Allez en informer votre père, afin qu'il en donne avis aux habi- 
tants de Mauléon. Un double miracle opéré sur les bords de la fontaine, 
en présence de plusieurs témoins , fit ajouter foi aui révélations de 
la jeune bergère, et l'on bâtit au lieu indiqué une modeste chapelle. 
Ce premier édifice se trouva bientôt trop étroit pour l'immense con- 
cours des fidèles qui y affluaient de toutes parts. On le démolit, et 
sur ses ruines on jeta, en 1523, les fondements de la belle chapelle qui 
subsiste encore. Anglése de Sagâzan, ainsi se nommait la bergère, 
n'attendit pas pour quitter le monde que ce second édifice fût achevé. 
Elle se retira à l'abbaye de Favas, où elle prit le voile et où elle mou- 
rot en odeur de sainteté vers Tan 1S89. A cette époque, la dévotion 
à Notre-Dame-de-Garaison s'était refroidie. Le pieux Godefroy, que 
nous avons vu concourir à la restauration de Bétharam, vint la ravi- 
ver. Devenu curé de Mauléon, il établit près de la chapelle une com- 
munauté de prêtres destinés à accueillir les pèlerins et à leur prodiguer 
les secours de la religion. M?' de Trappes , que nous trouvons dans 
toutes les œuvres religieuses entreprises sous son épiscopat, encoura- 
gea cette fondation. Il traça lui-même le plan de la maison que devaient 
habiter les chapelains, et en fit élever les murs à ses frais. Il s'y bâtit 
une petite chambre qu'il venait occuper assez souvent, et où il passait 
quelquefois des mois entiers. La révolution de 1790 n'épargna pas 
plus Garaison que les autres sanctuaires de Marie. Les calices, les orne- 
ments sacrés et les ex voto furent portés au district voisin. On vendit 
la chapelle et l'habitation des chapelains; mais, ni l'une ni l'autre ne 
furent détruites. Msr Double les a rachetées en 1834. Elles sont main- 
tenant rendues a leur destination primitive, et le concours des fidèles 
n*a jamais été plus grand. 

L'origine de la chapelle de Cahusac remonte aux premières années 
du seizième siècle. Un pâtre menait paître ses vaches sur les bords de 
la Gimone, à quelques pas de la ville, le long de la haie d'un jardin. 
Arrivées près d'un ormeau, les vaches s'arrêtèrent sans qu'il fût pos- 
sible de les faire avancer , et le pâtre, s'étant approché pour voir ce 
qui les effrayait, aperçut sur le tronc de l'arbre une petite figure de 
Notre-Dame -de-Pitié, environnée d'une auréole lumineuse. Lésreli- 

r. 40 
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gieux de l'abbaye de Gimonl, aux oreilles desquels le bruit de ce pro- 
dige parvint en peu d'instants, s'empressèrent d'aller chercher avec 
respect l'image sacrée pour la porter dans leur église ; mais le lende- 
main elle avait disparu. On la retrouva sur l'arbre. Les religieux 
revinrent la prendre avec plus de respect que la première fois , mais 
aussi vainement ; Timage abandonna de nouveau l'église pour retour- 
ner sur l'ormeau. On comprit alors que c'était là que Marie voulait 
être honorée. Les dons et les aumônes affluèrent. On acheta le jardin 
le 10 octobre ItflS, et sur ce sol on bâtit en peu d'années une vaste 
et gracîeusr chapelle surmontée d'un joli clocher à flèche. Trois cha- 
pelains furent consacrés à son service. On construisît pour eux une 
habitation agréable et commode que le temps et les révolutions (1 ) 
ont respectée aussi bien que la chapelle près de laquelle elle s'élève. 

Les habitants de Gimont ne furent pas longtemps à se féliciter de 
leur pieuse générosité. La peste et la famine désolèrent la province. 
Le double fléau envahit leur ville et y sema le deuil et les funérailles. 
Dans leur désolation, ils recoururent à Marie. Ils allèrent procession- 
nellement et pieds nus appendre une lampe d'argent dans le sanctuaire 
qu'eHe aimait, et en même temps ils s'engagèrent par un vœu solen- 
nel à renouveler leur pèlerinage tous les ans, le lendemain de Pente- 
côte. La peste cessa aussitôt, et la famine ne tarda pas i disparaître. 
La reconnaissance publique n'oublia pas ce bienfait; le vœu fut reli- 
gieusement gardé. La procession se fait encore de nos jours. 

Outre Garaison et Cahusac, l'ancien diocèse d'Auch comptait encore 
deux sanctuaires de Marie depuis très longtemps révérés ; Aignan et 
Pibèque. C'étaient là ses quatre palladium, placés aux quatre points 
cardinaux. Nous ne savons rien du sanctuaire d'Aignan, joli el élé- 
gant édifice à voûte hardie qui avait traversé la tompéte révolution- 
naire, et que nous avons vu détruire dans noire enfance, alors qu'on 

(1) Si la chapelle de Cahusac échappa aux Tioleaces du protcstanlisme dans le 16**' 
siècle, ce n'est pas que les sectaires n'eussent plus d'une fois conspiré sa ruine. Ils 
partirent un soir de Maurezin et espérèrent l'envahir à la faveur des ténèbres; nuis 
après avoir marché toute la nuit , ils n'avaient fait qu'une lieue. Ils renuuvel^vtt 
leur tentative les deux nuits suivantes , et toujours avec aussi \ye\i de succès. Ces 
essais les découragèrent ; ils laissèrent en paix le sanctaaire de Marie. Le gouver- 
neur de risIe-Jourdain , télé pour la secte et attiré par l'appât des richesses qve 
renfermait la chapelle, se flatta d'être plus heureux. Il partint jusqu'aux portes da 
sanctuaire; mais quand il toucha le seuil, il »c iienlit atteint d^un mal aussi violeiC 
que subit : il n'osa pas pénétrer plus avant. Sa retraite, toutefois , ne put Oéckir le 
courroux du ciel. Il périt tristement 'peu de temps après. (Tableau de la miracsleoe 
chapelle deN.-U. de Cahusac, par Jean Duclos, pr^lr<". 
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pouvait si facilcoieni le sauver. Le sancluaire de Pibèque a disparu 
comme celui d'Aignan. 11 s'élevait près de Castelnau-d'Auzan, dans 
la paroisse d'Arech; un chapelain était attaché à son service. Après 
ces quatre chapelles, deux autres plus récentes étaient aussi visitées. 
Celles-ci, plus heureuses que les deux dernières, sont encore debout. 
Le village de Biran possède Tune : Tautre se voit à quelques pas de la 
ville de Marciac. 

L*église de Notre-Dame de Biran ne fut d'abord qu'une petite cha- 
pelle construite en forme de grotte. Quoique peu éloignée de l'église 
de St-Martin, alors paroissiale et maintenant en ruines, on y disait 
fréquemment la messe, preuve manifeste que déjà les fidèles recon- 
naissaient que la Mère de Dieu se plaisait à y être honorée. Un évé- 
nement ménagé par la Providence vint, plus tard, augmenter le 
concours. Bernard Cornac, habitant de Biran, avait fait le pèlerinage 
de Notre-Dame-del'Pilar de Saragosse, si célèbre alors dans tout le 
midi de l'Europe. 11 en revint portant une image de Marie, prise au 
saint pilier lui-même. Elle était en bois doré, et tenait sur son bras 
un petit Jésus paré d'un collier de perles. Au-dessus de la Mère et 
.du Fils, planait un 5^int-Esprit, aussi en bois doré, et soutenu par 
un pilier en bois marbré. Le dévot pèlerin et sa digne épouse. Philippine 
de Lespins, firent hommage de l'image sacrée à leurs concitoyens et 
la déposèrent d'abord dans l'église de St-Martin. Le 21 juillet 1667, 
conformément à une ordonnance de Mr de Lamothe^Houdancourt, 
qoi réglait le jour, l'ordre et les prières de la translation, M. Savoye, 
curé de Biran, accompagné des consuls en habits de cérémonie, la 
transféra solennellement à la chapelle de la Vierge, au milieu d'une 
multitude immense accourue de toutes les paroissesenvironnantes. Dès 
ce moment, Notre-Dame de Biran devint une des plus célèbres dévo- 
tions du diocèse, et en peu d'années les dons ofierts par la confiance 
et la piété, ou provoqués par la reconnaissance, se multiplièrent au 
pdnt qu'on put bâtir l'église actuelle avec les bas-reliefs qui la déco- 
reot, et l'enrichir d'ornements rehaussés d'or et d'argent. 

La chapelle de Notre-Dame de Marciac fut bâtie vers le milieu du 
xvii« siècle. La peste sévissait dans la ville. Le terrible fléau enleva 
depais le 1'^ janvier 1653 jusqu'au 9 juin , 101 personnes. L'année 
suiYaote, du 14 au 26 décembre, on compta 32 décès : le chiffre total 
se portait alors à 427. Dans le mois d'octobre, trois prêtres moururent 
victimes de leur zèle et de leur charité : le chanoine Bernard Laroze, 
le dominicain Gelas, et Ogier de Voisins, curé de la paroisse. La nièce 
de celui-ci, Claire de Voisins, fut emportée en quelques heures le jour 
même de ses noces. Pendant que tous les coeurs étaient plongés dans 
la consternation et le deuil, la Ste- Vierge apparut à une pieuse femme 
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du peuple qui était sortie de la ville pour cueillir du bois mort le long 
des baies. Elle annonça que le fléau ne cesserait que lorsqu'on lui aurait 
élevé une chapelle dans ce lieu même sous le vocable de Notre-Dame- 
de-la-Croix. Les habitants de Marciac refusèrent d*abord d'ajouter 
foi à la vision; mais , comme la mortalité ne tarda pas à augmenter, 
ils crurent voir une punition du ciel dans cette recrudescence , et 
mirent la mamàTœuvre. A peine avaient-ils posé la première pierre 
que le fléau s'arrêta , et peu de temps après il disparut sans retour. 
(Voir la Notice de M. Casimir Clauzadc.) 



NOTE 19, PAGE 521. 

Le temple de Layrac fut démoli à la requête de Pierre Ferret, curé 
de St-Pierre de Condom, par arrêt du conseil du roi, tenu le 21 jan- 
vier 1671; celui de Labastidc-d' Armagnac , par arrêt du 27 septem- 
bre de la même année; celui de Geaunc, par arrêt du 11 mars 1672; 
celui de Bazas, par arrêt du 20 février 1673. A Vic-Fezensac , lo 
chapitre se plaignît, en 1682, que les protestants -troublaient ses offi- 
ces par les chants dont ils faisaient retentir leur temple. Celui-ci s'é- 
levait à quarante-six pas de l'église , tandis que les règlements faits 
par Louis XIV voulaient qu'il en fût éloigné au moins de cent Le 
juge royal Darquier accueillit les plaintes du chapitre, et ayant cons- 
taté en présence des chanoines , des consuls, des notables de la ville, 
-des ministres protestants et des anciens du consistoire , l'espace qui 
séparait les deui édifices , il ordonna que le temple serait détroit et 
assigna aui Religionnaires un local situé hors ville où ils pourraient en 
ékver un second. Le local fut refusé et les choses traînèrent en lon- 
gueur durant trois ans. Enfin, le 5 mars 1685, M. dcTartanac, syndic 
du chapitre d'Auch , obtint du parlement de Toulouse un arrêt dé- 
fendant l'exercice public du culte protestant dans Vic-Fezensac. Dès 
que cet arrêt lui fut notifié, l'intendant de la généralité La Berchère 
donna des ordres pour qu'on abattit le temple , ce qui fut exécuté le 
28 octobre. Le ministre Bovillard dut alors faire les cérémonies dans 
une maison particulière. Louis XIV déployait contre les protestants 
l'intolérance dont ceux-ci, aux jours de leur puissance, avaient osé à 
l'égard des catholiques. Les malheureux sectaires ne pouvaient 
réunir leurs consistoires que tous les quinze jours, et encore fallait-îl 
que ce fût toujours en présence du juge royal chargé de surveiller 
leurs actes et leurs paroles. A Eauze, le sénéchal ordonna la destruc- 
tion du temple. Les protestants appelèrent de cette ordonnance au 
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parlement de Toulouse, qui rejeU leur appel, les condamna aux frais 
et à une amende, et leur enjoignit de procéder eux-mêmes à la démo- 
litioD dans le délai de quinze jours, après lequel terme, il y serait pro- 
cédé à leurs dépens (J 2 juillet 1685). 

Le temple de Puycasqnier avait été établi en vertu d'une lettre 
d'Henri IV, datée du 24 août 1571. Il fut démoli, le 5 juillet 1085, a 
la diligence de Jean-Sylvestre de Mauléon, juge de Mauvezîn. M. La- 
font, vicaire-général d'Aucb, alla planter solennellement une croix 
sur ses ruines. Le temple du Houga et la plupart des autres, que Ton 
voyait dans le diocèse, n*avaient pas d*existence légale. Ils avaient 
été bAtis à la suite des prédications que les seigneurs voisins faisaient 
faire dans leurs cbAteaux. Leur démolition ne souffrit aucune difG- 
culté. Le temple de l'Isle-Jourdain fut détruit lo 16 juin 1684. Le 
chapitre, accompagné de messieurs du sénat et des consub, alla pro- 
cessionnellement planter la croix sur son emplacement. Il y avait 
deux cents hommes sous les armes pour la joie de la délivrance. 

Afifauvezin, la démolition du temple protestant fut entourée d'un 
certain appareil. Ce temple avait été bâti en 1597 , avec les débris des 
édifices catholiques et surtout du couvent des Jacobins. On y lisait 
rinscription suivante : 1597, régnante Henrico iv, post noctemdieSy 
à Fonteraillo hoc templumfondatumesty consulibtAs Bariau, Be- 
solles, Lalanne, Gimat. Le juge-mage, Bernard d'Aspe, se transporta 
h Mauvezin le 10 septembre 1684. Le vice-sénéchal Ladevèze, et La- 
roque, lieutenant de la compagnie do M. de Rastignac, l'escortèrent, 
suivis de seize cavaliers, d'un trompette et de cinq archers. Le juge et 
les consuls de Mauvezin l'attendaient devant le temple dont il fallut 
enfoncer la porte. On attaqua aussitôt les murailles, et l'œuvre ne fut 
terminée que le 18. On renvoya au dimanche la cérémonie religieuse 
qui devait signaler le triomphe de la vérité sur l'erreur. L'évèque de 
Lombez voulut y présider lui-même; il y invita tous les prêtres de son 
diocèse. La veille du jour choisi, il s'avança jusqu'à Gimont où il cou- 
cha; mais dans la nuit, la rivière ayant extraordinairement débordé, 
il ne put atteindre Mauvezin. Charles Castérès , un de ses vicaires - 
généraux, le remplaça. Il planta la croix au milieu d'un immense 
concours de fidèles, parmi lesquels on remarquait quarante prêtres en 
chapes ou en surplis, le juge de la ville, Jacques-Sylvestre de Mau- 
léon, les quatre consuls en robes, noble Louis de Percin, seigneur de 
Noguès , et nobles François et Arnaud d'Usech , seigneurs de Bou- 
vées. Cette croix a depuis été enlevée du lieu qu'elle occupait, où l'on 
a creusé un puits, et a été transportée à l'extrémité de la promenade. 
Le couvent des Jacobins, dont les débris avaient servi à bâtir le tem- 
ple protestant, fut rebâti en 1624, comme l'atteste l'inscription ù demi 
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dégradée que Ton voit encore sur un mur e&lérieur : ecclesia hœc ah 
hœreticis eversa faitanno Domini 1576 et hoc anno 1624 reœdi/i - 
catur ad^ Dei optimi maximi gloriam, b»a(œ auxUio f^irginis 
Mariœ et beatorum Dominici et Georgiiy régnante Ludovico de- 
cimo tertio justo. Ce dernier édifice, vendu durant la révolution de 
1789, vient d'être racheté parle curé actuel de Mauvezin, et va servir 
de salle d'asile et de maison d'éducation pour les Glles pauvres. 



COUTAMES D'ORDAN. 

Anno Domini mcccclxj et die dccimà mensis maii, et intùs cas- 
trum baroniac Ordani in Fczensiaco existens , et personalitcr cons- 
liiutus inclitus ac potens vir , doniinus Joannes, cornes Ârmaniaci, 
Fezcnsiaci, Pardiaci, Ruthen., vicecomes Lcomani», Altivillar^Ri- 
parie, Auri et Montanorum Rulben. , et baronius Ordani, ut succes- 
sor Bernardi avunculi sui qui gratis pro se suisque successoribus 
baroniis infuturum in dicta baroniâ, fecit, coiicessit, construxit con- 
suetudincs dicti loci Ordani, in modo et forma dùm lenoressequuntur. 

lo primo loco^ a confirmât et confirme aus Cossous et babitans* 
d'Ourdan, toutes las anciennes coustumes escriutes et non escriutes 
d'eierça la Justicio bauto et criminetlo, da csmendos et condamna a 
mort. Item loudil seignou comté conûrmo et da facultat ausdits Cos- 
sous d'cxerça la policio etestimosde toute sorte de fruts, gras, seroen- 
sos, domatgés de prats, vignes et boscs, usurpations de terres, arra- 
somcnts de barals^ ct.aultres usurpations, et seran tenguts en aguet 
cas lous acguerens paga deu dret de visite dex sols Morlas. Item tout 
homme, ou bcmne quj tuara, blassara ou folara un boéu, bacquoon 
«irroussin, cubalo, porc, mouton, mulo ou mulet, sera lengut paga so 
que sera estimât, et dex sols Morlas ausdits Cossous, de la visito. Item 
tout homme ou hcmne que blassara dap espazo ou autés herroments, 
que y ajo sang, pagara désmendo cinquante sols Morlas audit seignou, 
et quinze aus Cossous, et a la partido so que lou drét voulera , et sera 
iugeat pcus d. Cossous. Item tout homme, ou bemno que blassara d'ap 
bastou ou auto armo de hust, que n ou y ajo sang, pagara d'esmendo 
vint cinc sols Morlas audit seignou, et dex sols aus Cossous el a la 
partido, so que sera jutgeat pcus dits Cossous. Item loudit seignou 
comté renonço aus drets de la tauerno et bouchario, ausdits Cossous, 
a la reseruo que quado annado lou mes de may loudit seignou for- 
reiidara lad. mezado, et sera audit seignou. Item loudit seignou da 
nu bosc d'Ourdan lou peychatgé, et podé de he leigno morto, et mort 
bois, toujo, brano et brocs, aus babitans d'Ourdan, despucb lou prum^ 
de lan donguio au prumé de sclcmpmé annuellement. 
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Itemloiidit seignou da podé ausdits Cossous de parlalja soun bosc 
de Lespou, dap lou noble homme Dominiquo de Cassaigno, soud es- 
cudé, et loudit de Cassaigao prenera sa part, que conteno cnuiron 
quaraDtohouietarpansou casaux deu coustat que toque au bosc d'Auch 
et de Bazeillac, et la part deudit seignou comté sera de darré, que 
toquo à la bordo et heritatgé de Fourcau, et vers Ourdan etBarran. 
Sa part pot monta enuiron autant, que lousdils Cossous bailharam a 
rason d*un diné Mortas a ficus ou a rendo annuello per casau et 
arpent. Item loudit seignou comté da facuitat a Jean Castera de basti 
un colomé dap pilas, ou en sa maison dito de Uourquet, assîzo au 
beit d*Ourdan, a la charge de da et paga quado annado deus pareils 
de coulomé ou seitze dînes Morlas au seignou, et ensemble da medich 
priuiletge a tous autres habitans que bouleran tengué coutoms, sio 
eo coulome, ou trauez en las maisous, en paga medicho arrendo. Ilem 
tout habitan roaridat pagara de questo demi sac de blat, demi sac de 
siuazc, mesure de Vie Fes»c, deus sols sies dinés Morlas et uno poulo 
de questo, et boQegatgé aud. seignou annuellement. Item tous hom- 
mes veusés ou hemnos vcuzos, enfans orphelins, bourdeléset louca- 
taris, nou pagaran questo, mes dcus sols sies dinés et uno poulo de 
boQegatgé. Item cado habitant ou bentenant pagara mey diné Morlas 
de fieu per casau ou concado, percho de Vie Fezensac, de tout fons 
rural que tengtiera au hcyt d'Ourdan. Item tous bés nobles que nou 
pagaran fieu, taillo, questo, boQegatgé, ou auto arrendo, soun Es- 
puiols, dou labouratgé dun pareil, Paucaran, la capellanio de Gimbol, 
ny lou seignou deCassagno, patron de ladito capellanio dcu bosc de 
Lespou, ny lou seignou de Baseilhac dcud. Bazeilhac. 

Item loudit seignou comté per et et sous succcssous barous et sei • 
gnous d'Ordan à Taduengué a reduzit et rcduzis tous lousdils drcts 
de questo a vint boueit questos, qu'es quatorze sacs de blad, et vint 
ethoueyt sacs de siQazs, maure de f^ic-Fezemac, ei cinc cens sols 
Morlas d'argent, per tout dret de honegatge, fieus, vendos, acnptcs 
et arrecaptes, que lousdits Cossous imposaran, leQaran et pagaran 
annuellement, audit seignou compté ou à son perceptou. Lou restant 
des drets que loudit seignou prcng à Ourdan soun In baillie, peatgé, 
lou grasté, cueil ^Ic son jutgé, la mcsade, drets desmendo^ certains ^ 
agrès, et la rende de très prats apcrals l'un ù la Barlhero, l'autre de 
la Goulevigno, et lauié deu Comté, de tous lousquaux drets lousdils 
Cossous joQiran et en pagaran d'arrendo cent sols Morlas, a Tous- 
sants annuellement; et en paga comme es dit cy dessus, pcusdits Cos- 
sous, cadan a Toussants quatorze sacs de blad, vint houyt sacs de 
siûazc, mesure de Vie Fcscnsac, et cinq cens sols Morlas, que quado 
^\ Morlas vau très sols Tournés d(» qii.ilo ardits, lou<dits Cossous cl 
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habitans seran quittis de toulos arrendos et drcts seignouriauxi el que 
loudit seignou nou pouyra arrenda ladito tcrro d'Ourdan, ny sous 
8UCC6880US seigDOus a lauentgué a nat auté fermier qu'en cas que 
lousdîts C088OUS et habitans nou pagaran a Toussans annuellemeot 
lousdits quatorze sacs de blat, vint hoûeit sacs de sioaze et cinc cens 
sols Morlas. Sy a proumés loudit seignou comté per et et tous sous suc- 
oesous seîgnous et barous d'Ourdan, dentretengué et hé ehtretengué 
a jamais a lauentgué, a fé et paraoulé do prince et seignou, las pre - 
sentos coustumes, et a l'obligation de sous bes presens et abengue. 

De quibus omnibus et singulis superius contentis, tam dictus Do- 
minus comes, quam dicti consules Ordani, requisierunt fieri et retineri 
hoc publicum instrumentum consuetudinis, quod et feci, et in meîs 
protocollis inserui. Acta enim fueruntperme Joannem Molerîi, no- 
tarium pubh'cum vills Vici-Fezensiaci, anno , die, roense, loco, ut 
suprà, in absentia secretarii dicti Doroini nostri comitis, testes nobi- 
lis et miles Gaillardus de Insula Barranis, Joannes de Montelugduno, 
DominusSancti Joannis Potgia ,J)erirandus de Monleclaro, Domi- 
nicus de Bazeilbaco, Dominicus de Cassaneâ, scutifer dicti domini 
comitis, et Fortuneri^s de Palanco, Dominicus deu Bouté, et ego Joan- 
nes Molerii, nolarius publicus praedictse vills Vici-Fezensiaci, qui 
requisitus fieri et retineri unum duo aut plura dupla scu contincntia 
dicti instrumcnti consuetudinis, qus feci et eitraxi. In fidcm omnium 
et singulorum prsemissorum signum mcum authenlicum apposuj. 

MoLBRii, signé. 

(Copié sur un extrait collationné}- 
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CoifTB d^Arm AGNAC : (l'argent au lion de giieules. La maison 
«r Armagnac portait écarlelé 1 et 4 d'argent au lion de gueules , 2 et 
3 de gueules au lion léopardé d'or. Aquitaine ancienne : fuselé d'or 
et d'argent. Aquitaine moderne : d'or au léopard de gueules. Albret 
ancien : de gueules plein. Albret moderne : écartelait 1 et 4 de France . 
— AaTAEAC : écartelé d'or et de gueules, d'autres disent d'azur et de 
gueules. — Arm AU . d'or à 3 bandes de sable à 2 pieui d argent 
brochants sur les bandes; un autre d'ARMAU porte écartelé 1 et 4 d'or 
au lion de gueules, 2 et 3 d'azur à trois faces d'argent. — Angossb : 
d'azur à 3 épées d'argent, garnies d'or posées en pal , les pointes eu 
baot, au chef d'or, chargé d'un cœur de gueules, acosté de deux mer- 
lettes affrontées de sable , couronnées d^argent. — Aspbt (en Corn- 
minges) : d'azur à une meule de moulin , chargée de son anille de 
sable. — AiGRBFECiLLB : d'azur à 3 étoiles d'or, 2 et 1, au chef cousu 
de gueules. — Antras : d'argent à 3 roses de gueules boutonnées 
d'or. — Arricac : parti au premier d'argent à 3 bandes de gueules, 
accompagnées en chef d'un arbre de sinople, et au 2 de... à 1 lévrier 
rampant de gueules en chef et à 2 limiers passants de mémo l'un sur 
l'autre en pointe — Agos : de gueules à la main apaumée d'argent, 
reposant sur une terrasse de sinople, acostée de deui lions rampants 
et affrontés d'or, soutenant de leur patc ainsi que la main une cou- 
ronne de France , à la Champagne d'argent chargée de trois étoiles 
|iocées en face. — Auxion ob la BarrIirb : écartelé 1 et 4 d'azur à 
2 étoiles d'argent, accompagnées en chef d'un croissant de même et 
2 et 3 de gueules au chevron d'argent accompagné en pointe d'une 
canète de même. 

AaPB : d'or au pin de sinople au chef d'azur, chargé d'un croissant 
d'argent, acosté de deui étoiles d'or. — Astuguk : d'argent au lion 
rampant de gueules, portant à la pâte un cœur du même, au chef 
d'azur, chargé en franc-quartier d'une ombre do soleil. — Aymari» 
DB Palamim : d'azurau chevron d'argent, accompagné de 3 besanls 
d'or, au chef d'argent, chargé d'une croix cngreléo do gueules. — 
AvDiK : de gueules à i lapins d'argent 2 et 2. — ANnsT . d'argent à 
la croix patéc de gueules. — Astorg-Aubabède : d'azur à l'aigle 
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éplojée d'argenl. — ÂSTAaAc-FoNTENiLLBS : écarlelé d'Àstarac et 
de Comroioges. — Astain : d*azurà 3 fleurs de lys d'or 2 et 1, au chej 
d'or. — AssoN-ÀRGELés : de gueules à la tour,ajouraée d*argent, som- 
mée de deui donjoos de même. — Angles : de gueules pleia, un 
autre, d*or billeté d'azur au lion de môme. — Astobg : de sable au 
faucon d'argent, longé et grillé d'or, porté sur une maia'gantée d<s 
même — Albis : de gueules à la bande d'argent, accompagnée de 
deux cœurs d'or , l'un en chef et l'autre en pointe. — Artigoisb 
d'Olbron : d'azur à un anille d'urgent. — Arcisac : d'azur au merle 
d'argent. — Arros -. de sable à la bande d'argent, chargé de 3 mo- 
lettes d'éperon de gueules. — Anglade : d'azur à l'aigle éployéed'or, 
d'autres disent de sable. — Antin : d'or à une clé de sable, adextrée 
de 3 tourteaux de gueules. 

Abbatia : d'azur au phénix d'or, adextré en chef d'un soleil de 
même. — Arroux : écartelé 1 et 4 de sable au lion d'argent, 2 et 3 
d'or au chevron d'azur sommé d'une roue de sable de six rayons. — 
AuBERT de Peyrblongue : d'azur au pal d'argent, acosté de 4 
étoiles d'or, aussi en pal deux à dextre et deux à senestre, au chef de 
gueules, chargé d'une fasce ondée d'argent. — Andocins : écartelé 
1 et 4 de gueules, à la main apaumée d'argent posée en face, 2 et 3 de 
sinople à l'agneau passant d'argent. — Armbndarits : écartelé 1 
et 4 de. .. au chftteau do. .. 2 et 3 d*or à 2 vaches passantes de gueules. 
— Adodb de Saillas : de gueules à la face ondée d'or, chargée 
d'une tourterelle d'azur, becquée et membrée d'argent. — Arrac de 
Vignes : écartelé 1 et 4 d'argent à un sanglier de sable passant, 2 et 
3 d'azur à l'aigle éployéc d'or au vol abaissé. Arras : d'argent au 
lion de sable; un autre Arras : semé de France, au lambel de gueules, 
chargé de 12 châteaux d'or. — Arberats : de... à9 coquilles de... 3 
3 et 3... — Arcauont : de... à une montagne de... surmonté d'un 
croissant de.... — Arbiec : d'azur a un lion d'argent, accompagné de 
3 étoiles d'argent. — Aux-Lbscout : parti au l«r d'or à 3 rocs d'échi- 
quier de gueules, au 2 d'or à 3 fasces de gueules. — Arzac : d'argent 
à trois bandes de gueules, au chef cousu d'or, chargé d'une aigle 
cployée de sable. — Auga : écartelé 1 et 4 d'argent, à 3 fasces de 
gueules, 2 et 3 d'or au lion contourné de gueules. — Acre- Ancien: 
d'argent au levier de sable. Aure-Larboust porte: d'or au lévrier ram- 
pant de gueules, à la bordure de sable, chargée de 8 besants d'or. 

AsTB : de gueules à 3 flèches tombantes et rangées d'argent, empen- 
nées d'or. Les ducs de Grammont, qui sont des d*Aure> écartèlent 
au premier d'or au lion d'azur, qui est de (îramont, au 2 et 3 d'Asté 
et au 4. — Le Président (d'Aignan, d'Orbcssan . d'or au lion de 
gueules au chef d'azur, chargé de trois croissants d'argent. Les d'Ai- 
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j^nan du Sendat portaient : de gueules au chevron d'or, accompagné 
m pointe d'un agneau passant et contourné d'argent, au chef d'or. — 
Angos : d'or au fer de lance de sable, la pointe en bas, accompagné 
de 3 corneilles de même. — Agiter rb de Cambo : d'argent à l'ar- 
bre de sinople, accompagné de 2 chaudières de sable à la bordure 
d'aïur, chargée de 6 Qanchis d'or. Un autre Agucrrc porte : d'or à 
3 pies au naturel. — Arcangues : de gueules à 3 chevrons d'or. — 
Arquibr d'Ustarits : écartelé 1 et 4 d'or à 2 poissons d'azur ran • 
gésen fasce, 2 et 3 d'argentà 2 croii pattées de gueules aussi en fasce. 
— Arreguy : d'azur à une ruche accompagnée de tt abeilles d'or , au 
soleil rayonnant de même en chef. — Abadir de Barrau : d'argent à 
la bande d'azur chargée de 3 étoiles d'argent., de deux lions de même. 
— Arbladb de Séaillbs : écartelé 1 d'or au lion couronnée de... 2 
d'argentà 3 pals de gueules, 3 d'or à 3 fascesou 2 d'azur, 4 d'argent 
à 3 flammes enfumées de gueules mouvantes du bas de l'un , et sur 
le tout d'or au château sommé de trois tours de gueules, surmontées 
de 3 tètes de mores de sable , tortillées d'argent. — Aprrmont : de 
gueules à la croix d'argent. — Albert de Laval : échiqueté d'or et 
d'azur. — Amblard : d'azur à la martre d'argent rampante sur 
une palme de sinople en pal, au chef de sable , chargé de 3 étoiles 
d'or. — Araxce de Navarro : d'azur à 3 chevrons d'or. — Arodx 
DB LA Serre : écartelé 1 et 4 d'azur au besant d'or , 2 et 3 d'or à 
t aigle éplojée de sable. — Abadib : d'argent au chef de gueules 
chargé d'une rose d'or. — Abos : de sable au chevron d'or, accom- 
pagné de trois roses d'argent. — Adbbmar : d'or i 3 bandes d'azur. 
— Aubbterrb : losange d'or et d'azur, au chef de gueules. — Alsate 
d'Urtcbie : d'argent à 3 fasces de gueules, chargées chacune de 3 
loups de sable. — Arquibr : d'or à 3 genêts de sinople. — Alre de 
Barran: d'argent à 3 pals de gueules. — Accu (la ville) parti au 1 
de gueules, à l'agneau de saint Jean d'argent , au 2 d'argent, au lion 
<le gueules. 

Le Vicomte de Béar^t : d'or à deux vaches passantes de gueules, 
accornées, accolées et clarinées d'azur. Les BioNS et les BarEges 
portent de même. — Le Comte de Bigorre : d'or à 2 lions léopardés 
de gueules armés et lampassés d'azur. — Baas : d'argent à deux cou- 
leuvres au naturel, affrontées et posées en pal. — Baradat : d'azur 
à la fasce d'or, accompagné de 3 roses de même. — Barbasan : d'azur 
à la croix d'or. — BarbbnIsgrb : d'azur au dextrochcre d'or, bras- 
sardé du même, mouvant du flanc senestre et tenant 3 drapeaux d'ar- 
gent. — Barrai'lt : d*azur à la croix cantonnée de 4 soleils de 
même. — Bastard : d'or â l'aigle d'empire, mi-|Nirtie d'azur à la 
fleur de Ivs d'or. — Baulat de St-Lacrent . d'azur au lion d'or. 
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— Baure : ccartelé 1 ei 4 d'argenl à trois moucbclures d hermine, 
de sable, 2 et 3 d'argent a 3 fasces de gueules. — Bayonoe : d'argent 
à la bande de gueules chargée de 3 alérions d*or et un lambel de tt 
pendants d'azur. — Bbaulac : de sinople à la herse d'argent. — 
Bbauy iLLB : d'or à deui vaches de gueules, aceornées , onglées et cla- 
rinées d'azur. — Bboos : d'azur à la bande cousue de gueules , accom- 
pagnées en chef d'un lion d'or et en pointe d'une épée haute en pal. — 
Dblsuncb : ils portaient originairement de Béarn : Ils écartèlent 1 
et 4 d'argent à une hydre de sinople à 7 têtes dont lune est coupée 
et tient encore un peu au col avec quelques gouttes de sang qui cou- 
lent de la blessure. — Bbnqub : de gueules à la croii d'or. — Bb- 
zoLLBS : d'azur à 3 étoiles d'argent, 2 en chef et 1 en pointe qui est 
deBezolles, écartelé de Béarn. — Bbraud: d'argent au chevron de 
gueules, à la bande de même brochant sur le tout. 

Bbbn AD0TB : coupé au 1 d'or à l'épée en fasce la pointe deitre d'azur, 
au 2 d'azur, au bouclier d'or chargé en bande d'un sabre d'or dans 
son fourreau de sable. — Bidbran * de gueules au château d'argent. 
—Bise :d'or plein.— La Province de Biscaib : d'argent à un chêne 
de sinople et 2 loups de gueules courant l'un sur l'autre en pointe , le 
tronc du chêne derrière leur flanc dextre. — Blancaport : de gueules 
à 3 lions d'or. — Bon : de gueules à une bande d'or chargée d'un ours 

de sable. — Borda — Bocrbon-Barbasan : au 1 de Bourbon 

et au 2 d'Autin et sur le tout d'or à la clef de sable attachée à la ser- 
rure de même. — Bourbon-Basian : d'azur à 3 fleurs de lys d'or i * 
la bande de gueules et une barre d'or. — Bouzbt : d'or au lion d'azur, 
armé et lampassé de gueules et couronné d'or. — Brassac : d'or à 
3 cornets de sable enguichés de gueules et posés 2 et 1. — Budos : 
bandé d'or et de sinople de 6 pièces. — Biran-Gohas: écartelé 1 
et 4 d'argent au lion de gueules, 2 et 3 d'or à 3 corneilles de sable, 2 
et 1, membrées et becquées de gueules. — Barbotan : écartelé 1 et 4 
d'argent à 4 pals de sable, 2 et 3 de sinople plein. — Balaguibr : 
d'or à 3 fasces de gueules. — Boussols d'Espbnan : écartelé 1 et 4 
d'or à une merlette de sable, 2 et 3 d'Astarac. — Barreau : d'azur 
à 3 sceptres royaux d'or mis en 3 barres à la bande de gueules bro- 
chant sur le tout. — Barrac d'ësparron : d'or au lion de gueules ; 
d'autres disent d'argent au lion de gueules. — Barrau : d'argent à 
3 fasces de sinople. — Barrau : d'argent à la bande de gueules chargée 
de 3 étoiles d'argent posées en pal et accompagnées de 2 lions ram- 
pants de gueules. — Bagnères-de-Lucuon : de gueules à 2 otelles 
d'argent en demi sautoir et 1 otelie de même en pointe. — Bigos de 
Uelloc : d'azur au levier d'or accolé de gueules, annelc d'argent 

Bardos . losange d'or et d'azur. — Briscons(Dc Lasallc de} : d'or 
au griflbn de gueules. — Bonfontan : de gueules à la tour ouverte 
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el crénelée d'argent, surmontée en chef de trois llcurs de lys d'or. — 
Babège : d*or h la vache de gueules onglée, accomée et clarinéc 
d*azur. — Dbost de Mondegorat : d'or au lion de gueules, armé et 
lampassé de sable. — Bascle de Lagr^zb : d'argent à 3 bandes de 
gueules, au chef d'azur chargé de 3 étoiles. — Bbacput : de gueules 
au lion d'argent , au éhef cousu d'azur , chargé de 3 étoiles d'or. — 
Bbllaing de Poyannb: d'azur à la bande d'argent, chargée de trois 
mouchetures d'hermine posées en pal. — Bocrrocssb db La pore : 
de sinople au léopard d'or. — Borda . écartelé au 1 d'or, à 3 chevrons 
de gueules, au 2 d'azur, au paon rouant d'argent, au 3 d'azur à 3 
poissons d'argent posés en fasce, au 4 d'or , à la levrette de gueules 
colletée d'argent. — Budos : d'azur à trois bandes d'or. — Basignan : 
d'azur à une tour d'argent maçonnée de sable, soutenue de deux lions 
affrontés. — Brocas : écartelé 1 et 4 d'argent au lion de gueules, 2 
et 3 d'azur à 3 chevrons d'or. — Blamchbfort : d'or à deux lions 
léopardés de gueules. — Blatb : d'azur au château d'argent maçonné 
de sable. — Bonnb : de gueules au lion d'or, au chef cousu d'azur, 
chargé de trois roses d'argent. — Labarthe de Termes : d'or h 
quatre vergettcs de gueules. — La BouLBfeNE : écartelé 1 et 4 do 
Montesquieu, 2 et 3 de gueules à la croix d'argent. — Boussost : 
d'argent à la fasce de sable, chargée de deux merlettes du champ, les 
Boussots écartent d'Astarac. Les Boussots-Campeb portent : d'argent 
à deux flèches de gueules passées en sautoir, la pointe eii haut, accom- 
pagnées au chef d'un arbre de sinople, en pointe d'une croix pattée 
de gueules, et à dextreet k senestre d'une corneille de sable, becquée 
el pattée de gueules. — Besiadeded'Avarat : d'azur à la fasce d'or, 
chargée de deux étoiles de gueules et accompagnée en pointe d'une 
coquille d'or à l'écusson de France, brochant sur la fasce.— Brucel- 
les-, d'azur à trois faucons d'argent. 

Bernède ouVBRNfeDB : écartclé 1 et 4 de Comeillan , 2 et 3 de 
gueules, à la croix tréflée d'or. — Bbraut de Cologne : de gueules 
À la tour donjonnée d'argent, maçonnée de sable, au chef cousu 
d*azttr, chargé de 3 étoiles d'or 2 et 1. — Du Bousquet : d'or à la 
croix vuidée et cléchée de gueules. — Berrac : au l«r fascé d*or et 
de gueules, au deux, de gueules à trois chevrons d'or. — Bonne- 
poux : d'azur à trois rocs d'échiquier d'argent. — Du Broc a : écar- 
telé 1 et 4 d'argent au lion de gueules , 2 et 3 d'azur à 3 chevrons 
d'or. — Brossié-St-Siuon : de gueules au monde d'argent croisetté 
d'or, reposant sur une rivière d'argent, au chef cousu d'azur, chargé 
de 3 étoiles d'or. — Botsset : d'azur à 2 fleurs de lys d*or accompa- 
gnées en pointe d'un bois de sinople. — Brisac : d'argent au cheval 
effaré de gueules. — Barr^rb, près Nérac : d'azur au léopard d'or 
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armé et lampassé de sable. — Deaumont . de gueules à la fasce d ar- 
gent chargée de 3 fleurs de lys d'azur . — Barrière . d'or à la fasce 
de gueules, accompagnée de 6 fleurs de lys d'azur. — Brun : d'or à la 
crok de gueules. 

Bbgolb : de gueules au lion d'or, accompagné de trois flanchis 
d'azur. — Buudos : Ecarlelé 1 et 4 d*or au lion de gueules, 2 et 3 
d'argent à trois merleltesde sable. — Bordeaux : d'or plein. — Bar -. 
d'azur à deui bars d'argent : les bars de Limousin, fascés d'argent 
et de gueules de six pièces. — Bblloc de Poutlbbgn : d'argent à 
Farbre arraché de sinople, au chef d'azur chargé d'un croissant d'ar- 
gent accosté de deux étoiles de même. — Borry : d'argent à la croix 
de Lorraine, d'azur. — Bbllrforbst : d'argent à 3 chênes de sinople, 
accompagnés en coeur d'iln lion de gueules. — Batz-Castblmorb : 
écartelé 1 et 4 d'or à l'aigle éployée de sable, 2 et 3 d'azur au chA- 
teau à deux tours d'argent. — Boulocgh : d'azur au lion couronné 
d'or accompagné de 3 pots bouillants d'argent, au chef d'or chargé 
de 3 corneilles de sable becquées et merobrées de gueules. — Blamqitr- 
FORT : contre -fascé d'or et de gueules de 4 pièces. — Balzac : d'azur 
à 3 flanchis d'argent, au chef d'or, chargé de 3 flanchis d'azur. — Bas- 
tard de Lectoure et de Fleurance : écartelé 1 et 4 d'azur i 2 outar- 
des affrontées d'or, becquetant dans un fourneau de sable et accom- 
pagnées en pointe d'un croissant d'argent, au 2 tiercé en bande d'argent 
à 3 étoiles de sable, de gueules plein, et d'azur à 3 hures de sanglier , 
au 3, tiercé en fasce d'argent à 3 tourteaux de sable, de gueules plein 
et d'azur à 3 aiglettes d'or; la première et la dernière essorantes et 
affrontées. -^ Bblliard : écartelé 1 d'azur à l'épée d'argent, garnie 
d'or, 2 de gueules aux débris d*un temple d'argent, 3 de gueules à 
3 pyramides d'Egypte d'argent, 4 d'or au cheval effaré de sable. — 
BoNNBFONT : de gueulcs à la bordure d'or. — Bont : d'azur frété 
d'or, semé de 12 lionceaux du même. — ^ Bastard d'Estang : d'or à 
l'aigle d'empire mi-parti d'azur, à la fleur de lys d'or. — Blachon : 
de gueules à 3 billetes d'argent 2 et 1. — Boknbgarde : d'azur à 2 
vaches passant sur une terrasse de sinople, accompagnées de 3 étoiles 
mal ordonnées, accostées de 2 croissants d'argent. 

BiRAN : d'or à 3 corneilles de sable 2 et 1 , becquées et membrées 
de gueules. — Barrât : d'argent à une croix ancrée de sable. — 
BoinBNFANT '. do gueulcs à la fasce d'argent, accompagnée de 6 roses 
3, 2 et 1. — Bbllemarb : de gueules à une fasce d'argent, accom- 
pagnée de 3 carpes de même 2 et 1. — Baodban : d'or au pin arra- 
ché de sinople. — Bbnac : d'azur à 2 lapins d'or courant l'un sur 
l'autre. — Binos : d'or à deux vaches p&ssantcs de sinople au chef 
d'azur, chargé d'une roue de Ste-Catherine d'argent, un autre binos 
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porte d'oc à la roue de gueules, soutenant un chardon de sino|)le. — 
DRUVfcRBS-CHALABRB : d'or au lion morné de sable, la queue four- 
chue, nouée et passée en sauton. — Batlehs : d'or au lévrier ram- 
pant de gueules , bouclé et colleté d'argent. — Bazillac : écarCelé 
1 et 4 de gueules à un anille d'argent, 2 et 3 d'azur au lion d'or , aliàs 

1 et 4 d'argent au lion d'azur et 2 et 3 d'or à TanlUet de gueules. — 
BiDOU : d'argent à l'arbre desinople, adestré d'un ours de sable ram- 
pant au fust de l'arbre. •— Batz-Trbncaléom et M irepoix : parti 
au l'^r de gueules an St-Michel d'argent , au 2' d'azur au lion d'or, 
gravissant un rocher de 5 coupeaux d'argent. — Batz d'àuricb -. 
d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 mouchetures d'hermine, 2 
en chef et une en pointe , au chef d'argent chargé d'un lion naissant 
de gneules. — Boussols : d'argent à deuz flèches de gueules posées 
en sauton et accompagnées en chef d'un arbre de sinople, accosté dé 

2 corneilles de sable , becquetées et pâtées de gueules et en pointe. ^ 
d'une croiz pâtée de gueules. — Barcibt db la Busqubttb : d'azur 
au lion d'or , tenant dans ses pâtes une croii d'argent, au chef de 
gueules, chargé de 3 étoiles d*argent posées en pal. — Barri db Ro- 
QUBBRUNB : d'azur à 3 éléphants d'argent 2et 1. — Bonnbfont: de 
gueules à la bordure d'or. — Boubbb db Gramokt : d'azur au che- 
vron d'argent, sommé d'nne étoile du même, accompagné en pointe 
de 5 clous de la Passion mouvante du bas de l'écu. — Broqcbvillb : 
d'azur à la croiz d'or , accompagnée en chef d'une rose de même. 

Broqubtillb de Montfortet obMadtbzin : d'azur au bouton 
d'or, cantonné en chef d'une étoile d'argent. — Bbtivac : burellé d'or 
et de gueules de 10 pièces, aliis d'or à 5 burelles d'argent. — Bou- 
Loc : de gueules à trois tours d'argent , rangées sur une terrasse de 
sinople. — * Brubt db Pbtrbcaye : écartelé 1 et 4 de gueules au 
lion d'argent, 2 et 3 d'argent à la croiz de Malte de gueules , bordée 
de sable. — Boubée db Lbctourb : d'argent à deuz palmes ados- 
sées de sinople, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'argent , posées 
en face. — Bd rosse : écartelé 1 et 4 d'or à la courone d'épines du 
sable, 2 et 3 d'azur à 3 besants d'or posés 2 et 1. — Bernard d'As- 
TCGUBS ; d'or à 3 cors de chasse de gueules liés d'argent 2 et 1. — 
Bbrnbt : d'azur au chêne de sinople, soutenu de deui lions ram- 
pants et affrontés d'argent, un autre de sinople à la croiz d'argent. 
— Bodssès-Lagrangb : d'argent au lion rampant de sable, accom- 
pagné en chef d'une étoile d'argent. — Bocrrouilhan : de gueules 
à la croix d'or. — Bouil-Collongues : de gueules à 3 lévriers cou- 
rants d'argent colletés de gueules , écartelé, aliàs parti d'argent a 3 
caqards de sable l'un sur l'autre. — Bouil-Clarac : d'azur à l'étoile 
d'argent. — BrscA : de gueules à la bande d'or. — Bivàs : d'azur à 
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3 fleurs de lys<l*or, 2 et 1 . — BouLOucn : d'or à 3 colombes de sable. 

— Bbrail : éroanché de guealcs et d'argent. — Baux : de gueules 
à la tour ajourée et sommée de 3 donjons do .... au chef cousu d'azur, 
chargé d'un croissant d'argent, accosté de deux étoiles de même. — 
BoNAUD : d'azur au fer de lance d'argent en bande. 

Les DUCS DE Gandalb écartelaientde Foii et de Béam. — Coar- 
RASB : d'or à deui brebis paissantes de slnople , accolées et clarinées 
d'argent. — Gassagnet : d'azur à la bande d*or. — Castelbajac -. 
d'azur à la croix d'argent, abaissée en ^lointe sous trois fleurs de lys 
d'or en chef 2 et 1. — Gastblnau : d'azur au château d'argent ma- 
çonné de sable, sommé de trois tours, parti d'or au château de gueules. 

— Castelpers : écartelé 1 et 4 d'argent à un château de sable , 
sommé de trois tours de môme, au 2 d'azur an sautoir d'or, au 3 d'or 
au lion de gueules. — Gaplane de Pimbe : d'argent au pin de sino- 
pie, accosté de deux lions grimpant de gueules, an chef d'azur chargé 
d'un croissant d'argent, posé entre 2 étoiles d'or. — Gahon : écartelé 
1 et 4 d'argent au lion couronné ; d'autres disent au loup>cenrier de 
gueules, au 2 de .. à 9 losanges de .. 3, 3 et 3^ au 3 de .. à 3 coquilles 
de ... 2 et 1. — Gastbx : parti au !«' de sable à 3 molettes d'éperon 
d'or, au 2« d'azur au cheval gai, galoppant d'argent. — ("astillo^t- 
Mbdoc : d'or au château sommé de 3 tours de gueules, surmontées de 
3 têtes de mores de sable tortillées d'argent. — Gastillon : porte 
de gueules au lion d'argent, soutenant de sa patte dextre un château 
d'argent. — Gastillon de Modchah : écartelé 1 et 4' de gueules à 
trois tours d'argent posées 2 et 1 et maçonnées de sable, 2 et 3 d'azor 
à un rocher d'argent. 

GoHiA DE Batlens : écartelé 1 et 4 d'azur à la tour d'argent, ma- 
çonnée , ouverte et ajourée de sable , 2 et 3 d'argent à trois flammes 
de gueules rangées en face. — Gauhont La Force, d'azur à trois 
léopards d'or, couronnés, lampacés et armés de gueules. — Gaze (La) : 
d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de 2 losanges et en pointe 
d'un lion aussi d'or. — Gazbnbuyb : d'azur au chevron de gaeules, 
accompagné en chef de 2 étoiles d'or et en pointe d'une maison d'or 
ouverte et ajourée de sable. — Gazbnavb : d*azur au bras naissant 
d'une tour d'or tenant une clef et un lion armé etlfimpacé de même, 
soutenant des 2 pattes de devant ladite clef. 

Gharritb : d'azur à 3 épées d'or en pal , aboutées d'un trèfle de 
même, celle du milieu en pointe vers le chef, les deux autres vers la 
pointe. — Gharrot : d'azur à la bande de gueules. — Gbattbnbt- 
PuTSEGUR : d'azur au chevron d'argent, accompagné en pointe d'an 
lion léopardé de même, au chef d'or. — Ghic : parti au i^ dtazarà 
3fasces d'or, au 2 de gueules au lion d'or, armé et lampassé de sable. 
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— CoMMiNGBS : de goeules à I otelles d'argent posées en sautoir ou 
mieui d'argent à la croix pâtée de feules. — Coquet : d'azur au 
chevron d'or, accompagné en pointe d'un coqde même, crèté et barbé 
de gueules, au chef cousu de gueules, chargé de 3 étoiles dargent. 

— CouBCBLLsa d'Acvillars : écartelé 1 et 4 d'azur k la fasce d*or« 
surmontée de 3 étoiles de même, 2 et 3 de ^eules à 2 épées d'argent 
en sautoir, les gardes d'or. — C.ugnac : gironné d'argent et de gueules 
de huit pièces. — Caillaybt : d'azur à 3 serres d'or. — Castille : 
de gueules au château d'argent. — CflBsif at : de gueules k trois 
coquilles d'or en fasce, pendantes de trois chatneties de même. — 
Castaivbt : écartelé 1 et 4 de gueules au lévrier d'argent , accolé de 
gueules , bouclé et cloué d'or , bordé de 6 crénaux d^or , au 2 et 3 
d'argent à une cotice de nourpre bordée de gueules à six crénaux 
d'argent. — Cabdaillac-Sablabous : d'azur au chardon d'or, tige 
de 3 pièces à la bordure d'or, chargée de 8 allérions dé sable. — Cab- 
DAiLLAC : porlc de gueules au Uon d'argent, armé, lampassé et cou- 
ronné d'or et à 13 besans d'argent mis en orle. — Combt db Ifoirr- 
DB- Marsan : écartelé au 1'^ de gueules, à l'épée d'argent la pointe 
en haut; senéstré d'un besant chargé de 3 flanchis, au 2 et 3, contre- 
écartelé, au i" et 4 d'argent à 3 corneilles de sable, 2 et 3 de sable à 
2 vaches passantes d'or, au 4 de gueules à l'épée d'argent sur le tout 
fuselé de sable et d'argent. — Coi^nbillan : écartelé i et 4 d'or à 3 
corneilles de sable, 2 et 3 de gueules k la croix tréflée d'or. — Chah- 
bon : d'azur au lion d'or. 

Cabbèbe de Vbbdun et St- ANDBit : d'azur au pal abaissé d'ar- 
gent, sommé d'un croissant du même, côtoyé de 2lions, celui de dextre 
surmonté d'un chevron d'or. — Cobtade-Noel : d'or au cor de 
chasse de gueules^ au chef de gueules , chargé de 3 tierces-feuilles 
d'argent posées en face. — Cos de Lahitte -. d'azur au cœur d'ar- 
gent, traversé par une ép^ en bande aussi d'argent, la pointe en haut, 
accompagnée de 3 étoiles 2 et 1. Les Du Cos-St-Barthélemj ne por- 
tent point le cœur. — Cabanes , baron de Cauna : d'azur à une 
tour d'argent, crénelée de quatre pièces; ouverte et ajourée d'azur» 
sommée d'un lion naissant d*or. Cap Bbbton (la ville de) : d'azur au 
chevron d'or. — Cbadton dbTabtas : de sable au sautoir d'argent, 
d'autres disent d'azur au chevron d'or , accompagné de 3 tortues 2 
et 1. — CoBTADB DX MoussABON : de gucules à la croix d'or caton- 
née de 12 besants de même. — Chancbauliib de Clabens : d'azur 
à 3 heaumes de chevalier d'argent. — Caupenbib de Boqubbbitnb : 
d'argent à 2 fasees d'azur, accompagnées de 6 besants, 3 en chef et 3 
en pointe. — CovivEAr . d'or k la montagne de gueules, accostée de 

r. 41 
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2 lions affrontés et contre rampants de même, au chef d*azur, chargé 
d'un croissant d'argent, accosté de 2 étoiles de même. — C.laibmont 
i>B Piles : d'azur au.soleil d*or. — Cadpbnne db Cualossb : d'azur 
à 6 plumes d'autruche posées en sautoir. — Capin : d'azur à une 
tour d'argent maçonnée de sable. — Candau de Nats : d'or à la 
croii ancrée d'azur. — CAZACX-LARAïf : d'azur à 4 pointes de giron 
d'or à la devise ondée d'argent, chargée d'un cygne de même. — 
Cahuzac : d'or à 3 pals, ondes d'azur, aliàs d'azur au chef cousu de 
gueules, chargé de 3 lions d'or , armés et lampassés de gueules. — 
Cabarrus : de gueules au chevron d'or, accompagné de 3 étoiles, 
2 en chef et 1 en pointe. — Colombots : d'argent h 2 colombes , 
affrontées d'azur , posées sur une terrasse de même, au chef d'azur , 
chargé d'un fleur de lys d'or. — Corndlier : d'azur à la rencontre 
decerf d'or, surmontée entre les deui bois d'une hermine d'argent. 
— CoRTADB-GiscARo : de guculcsau besant d'argent, accompagnée 
en chef de 3 étoiles d'or et en pointe d'un lion de même. — Catbl 
(l'Abbé) : d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 coquilles de 
même. 2 en chef et une en pointe. — Chaumont ; d'azur à 3 huchels 
ou cornets d'argent. — Comarque : d'azur à l'arche d'alliance d'ar- 
gent, surmontée de 2 étoiles d'or. 

Castera-Laloobère : d'azur au chAteau sommé de trois tours, 
pavillonnéet girouette d'argent. — Lacassagnb-St-Pau : écartelé 1 
et 4 d'azur au dauphin d'argent couronné de même, 2 et 3 d'or au 
chêne arraché de sinople. — Colomès d'Arsizas : d'azur à la mon- 
tagne de 3 copeaui de sinople, au chef d'azur, chargé de 3 colombes 
d'argent. — Cast6ras : écartelé 1 et 4 de gueules à la tour d'argent 
2 et 3 d'or h 3 massues de gueules, les têtes en haut. — Cocci , de 
Casteljaloux : vairé et fascé de gueules de trois pièces. — Caitaing : 
d'argent au châtaigner de sinople.— Clarac : écartelé 1 et 4 d*azur 
au lion d'or, 2 et 3 de gueules ala cloche d'argent. — Castbl- Ver- 
dun: d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 tours d'argent maçon- 
nées desableàla bordure d'argent. — Cbastenet : d'azur au chevron 
d'argent accompagné en pointe d'un lion léopardéde même, au chef 
d'or. — Constantin : d'or à l'aigle éployée de sable, au chef d'azur, 
chargé de trois croisettes d'argent. — Cours : écartelé au 1 et 4 
d'azur au lion d'or, 2 et 3 de gueules à une meule de moulin d'ar- 
gent. — Canolle : d'azur au lion léopardé d'argent, au chef cousu de 
gueules, chargé d'une tour d'argent, accostée de deux croiftsants, l'un 
tourné l'autre contourné, chacun accompagné en croii de 4 croisettes, 
le tout d'argent. — Casenaye ou Casbnove, du Condomois : d'ar- 
gent à deux chevrons d'azur. — Cuantegril : d'or à la faux de sino- 
ple. — Calmrls : de gueules à 3 troncs d'arbre d'argent, au chf cousu 
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d'azur charge de 3 étoiles d*or.— Cuaumo?! : d'azur à 3 cornets d'ar- 
gent*. — Castbljaloux : de sable au château d'argent. — Cazbs : 
d'argent à 3 tâtes de corbeau arraché de sable. — Campaigno : de 
gueules à la croix d'argent. — GoLOMés de Julian : écartelé 1 et 4 
d*azur à la main apaumée d'argent, 2 et 3 de à la tour d*or ma- 
çonnée de sable, et sur le tout d'azur à la colombe d'argent. — Gas- 
sA?iD : d'azur à deux lévriers rampantset affrontés d'argent, surmontés 
en chef d'un croissant de même. — Coassagne : d'azur à 2 fasces 
d*or accompagnées de 5 étoiles de même, 2 en chef, 2 en pointe et 1 
entre les fasces. — Gadlet : de gueules au lion d'or à la fasce de 
sable chargée de 3 étoiles d'argent brochante sur le tout. — Co?ita- 
DRS : d'or à l'aigle pu vol abaissé d'azur, becquée, languée et armée 
de gueules. — Campagnole : de gueules k la croix d'argent, parti 
d'azur au lion d'argent. 

Dabadie : parti au 1 d'or, au chêne de sinople terrassé de même, 
au 2 d'azur à 3 chevrons d'or l'un sur l'autre. — Daguin : d'azur à la 
croix alésée d'argent. — Darbicau : jécartelé au i d'azur à la pyra- 
mide d'argent, 2 et 3 de gueules au vol d'argent sur lequel broche 
un cœur d'or, au 4 d'azur au pont d'or, adextré d'une tour de même, 
le tout soutenu d'une fleur d'argent. — Dejean : d'aznr à un aigle 
éployée d'or,au chef cousu de gueules, charge de 3 fleurs de lys d'or, 
2 et i. — De Laage : d*or h la croix de gueules, au chef engrelé 
d'azur.— DiLLON : d'argent au lion rampant de gueules, accompagné 
de 3 croissants d'azur et autant d'étoiles entre les cornes de ces crois- 
sants, h la bande d'azur brochant sur le lion. — Dbouillet de Sega- 
L4S: d'or au chêne de sinople, planté d'or, senestré d'un lion contre- 
rampant de gueules, armé, lampassé et couronné d'azur, le tout 
soutenu d'une terrasse d'azur. 

De Devant : parti au 1 d'azur , au casque taré de profll d'or, sur- 
monté d'une branche d'olivier en bande d'argent, au 2 de gueules h 
la fasce d'or, accompagnée en pointe d'une étoile d'argent. — Dufort 
DE Duras et de Lobgbs : écartelé 1 et 4 d'argent à la bande d'azur, 2 
et 3 de gueules au lion d'argent. — Dulac-Belin-Mabsan : losange 
d'or et d'azur. — Duclos : d'argent à 3 fasces ondées d'azur — Dufaub : 
d'azur à deux faKes d'or accompagnées de six besants d'argent, 2 et i 
en chef, et 2 et 1 en pointe. — Dcpleix de Gadign an : d'azur au lion 
d'or affronté k une couleuvre d'argent. — Du Lyon, de Campet : d'or 
au lion d'azur. — Delobt : d'azur au lion d*or lampassé et armé de 
gueules, adextré en chef d'une étoile d'argent. — Delobt , de Fleu- 
rance : de gueules émanché d'or, chargé en chef de 5 étoiles d'or 
posées en fasce et en pointe de 3 arbres arrachés de sinople auui en 
fasce. — Des Pebiers de la Gelouze : d'azur au lion d'argent 
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accompagné en chef de deus croissants de même. — Doazit (la villo 
de) : d'azur à 3 tours d'or, 2 et 1. — Dblmas de Grahmond : d'ar- 
gent à la croii ancrée de gueules, surmontée d'une couronne murale, 
par concession du roi Charles VII à Guillaume Delmas de Gram- 
mond, écuyer du comte de La Marche, pour être monté le premier 
sur la brèche au siège de Pontoise, en 1444. 

DujPLBix : d'azur à une palme d'argent adextre d'un lion, senestré 
d'une chèvre aussi d'argent. — Dombsain : écartelé 1 et 4 de gueules 
au geai au vol abaissé d'argent, 2 et 3 d'argent au lion rampant de 
gueules. — Dqat. : d'azur h 3 hérons d'argent membres et becqués de 
gueules. — DcFOYiRG d'Antist : d'azur à 3 croissants d'argent au 
chef cousu de gueules chargé de 3 glands renversés d'argent. — 
DuFOURG, de Montastruc : d'or à 3 corbeaux de sable. — Da7, de 
Castillon : parti au 1 de.... au lévrier rampant de.... accolé de.... au 

2 d'argent, à 3 chevrons d'azur. — Dumont, diocèse de Lombez : 
d'azur au monde d'or, surmonté d'une croix de même. — Dboèrb : 
d'azur au chevron d'or, accompagné de 3 roses de même, 2 en chef 
et 1 en pointe. — Dumoulin, de Labarthère : écartelé au 1 d'azur au 
soleil d'or à 6 rais d'argent, au 2 d'or au lion de sable, au 3 d'azur 
à 3 bandes d'argent, au 4 d'azur à 3 gerbes d'or liées de gueules. — 
Durand : d'or à la bande d'azur chargée de 2 étoiles du champ. — 
DuRiEu : d'argent à 3 fasces ondées d'or, au chef de même chargé 
de 3 fleurs de lys d'or. 

Dblpbch : de sable k l'aigle d'or , à l'épée de gueules brochante 
sur le tout. — Du Fau : de gueules à la croix d'or cantonnée de 4 fau- 
cilles d'argent. — Du Pbribr, de Larsan : d'azur à l'épenrier d'br, 
accompagné de deux poires de même, 1 en chef etl en pointe. — 
Dbmbarrèrb : coupé , au i^^ d'azur à la tour d*or et d'azur , à la 
bannière d'or, au 2 d'azur au compas d'or ouvert en chevron accom- 
pifpié en pointe d'une épée d'argent garnie d'or. — DBPtRB : de 
sable au poirier arraché d'argent, fruité d'or. — Dbssollb : d'azur 
à l'aigle d'argent, au chef d'or chargé de 3 étoiles d'azur. — Durport 
d'Etmb . de gueules k 3 fasces d'argent. — Du Haut, de Salies : 
comme les Salinis. — Darbicb : d'azur à 3 croissants d'or , au chef 
de gueules, chargé de 3 étoiles d'or. — Du Lin : écartelé 1 et 4 d'ar- 
gent à la levrette passante 2 et 3 de gueules au lion momé, et 

vilaine d'argent. — Ducassb : écartelé 1 et 4 d'argent au chêne de 
sinople, 2 et 3 de gueules à 3 couronnes d'argent. — Dupri6 : d'azur 
h la fasce d'argent, accompagné de 3 besants d'or, 2 en chef et 1 en 
pointe. — Dubois de la GrAbb ■ d'argent à Taigle au vol abaissé 
de sable membrée de gueules. — Dbscanaux : parti, 1 de sinople i 

3 chevrons brisés d'argent posés l'un sur l'autre , 2 d'azur à la licorne 
effarée d'argent. 



it 
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EsPAGNKT : de sinopleà la croii ancrée d'argent, chargée en cœur 
d'une étoile de sable. — Esglaux-db-M bsples : d'azur à 2 faces d'or, 
surmontées d'une étoile enjambée d'une canette essorante de sable sur 
une rivière ^argent. — Espagnb-Montrspan : d'argent au lion de 
gueules armé et lampassé d'azur accompagné de 7 écussons de sinople 
f)Osés en orle, et chargés chacun d'une face d'or. — Lès Rambfort 
brisent d'un croissant sur la cuisse du lion et les Ddrport d'une étoile 
sur l'épaule. — Esparbbs : d'argent à la fasce de gueules accompa- 
gnée de 3 éperviers de sable 2 et 1. Les Esparbés-Lussan mettent des 
merlettes. — L'Espinassb : fascé d'argent et de gueules. — Estaing : 
de France, au chef d'or. — Estradbs : de gueules au lion d'argent 
couché sur une terrasse de sinople, sous un palmier d'or. — Estrbssbs : 
d'azur au chevron d'or accompagné de 3 fers de lances de même, 2 en 
chef et i en pointe. — Estissac : pallé d'argent et d'azur de 6 pièces. 
— l'Estrade db N6rac : écartelé, 1 et 4 de gueules au lion d'ar- 
gent , 2 et 3 d'azur à 3 étoiles d'or. — Espagnbt : d'argent à une 
autruche de gueules avec sa vigilance de même et 3 étoiles d'or en 
chef. Un autre Espagnet, porte d'azur à 3 soucis, tiges et feuilles d'or 
mouvants de la même plante, au chef codsu de gueules, chargé d'un 
soleil d'or. 

Escobnbbobuf : d'azur à 3 corbeaux de sahle becqués et membres 
de6gueules. — Esclignac : d'argent au lion de gueules. — Eli- 
CBYRT DB Gaas : d'argent à un arbre de sinople, terrassé de môme 
et surmonté d'une colombe, essorante d'argent. — Espblettb : d'ar- 
gent au lion de gueules. — Etchbtbrry : d'argent à 2 chaudières 
de sable, accompagnées chacune en pointe d'un oiseau de même. — 
EsPÉRiBS : d'or à un poirier de sinople, fruité d'argent acosté de 2 
étoiles d'azur et soutenu d'un croissant de gueules. 

Comté db Foix : d'or à 3 pals de gueules. — Fbr beaux : de 
gueules à 3 faulx d'argent. — Fabas : d'or à 3 pals de gueules. — ' 
Fagbt de Qubnnbpbr : d'argent au hélre terrassé de sinople, senes- 
tré d'une fontaine à 2 jets du (même , au chef d'azur, chargé d'un 
croissant accosté de deux étoiles, le tout d'or. — Faudoas : d'azur à 
la croix d'or. Les Faudoas-Barbazan mettaient un parti de France. 
D'autres Faudoas-Barbazan : 1 et 4 d'azur à la croix d'or, 2 et 3 d'ar- 
gent au lion de gueules. — Faulong : d'or au chevron de gueules, 
accompagné de 3 faulx de sable emmanchées- de même et posées 2 en 
chef et 1 en pointe. — Fbrragut : d'azur à un fer de lance en pal 
d'argent, la pointe en haut. — FerriIres : d'azur à 3 pommes de 
pin d'or 2 et 1. — Fimarcon : d'argent au lion de gueules, armé, 
lampassé et couronné de sable. — Fortisson : d'azur à 2 tours d'ar- 
gent, posées sur une même ligne. Foi'rnets-Gonbz : de gueules à la 
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croix d'argenl , chargé en coeur d'un écu d'or au lion léopardé de 
gueules. — FouBQUBT-LusTARD : d*or au chevron de gueules accom- 
pagné en chef de 2 mouches de sable et en pointe d'une coquille 
d*azur, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — la Fargub : ds 
gueules à 2 fasces d'or, accompagnées en pointe d'une flèche d'argent. 
LA FiTTB-Mo!fTAiGUT : d azur à une montagne d'argent , surmon- 
tée d'un croissant d'or : — la Forgub de Bbllbgardb : coupé au 
1 dor à 2 lions affrontés de gueule, au 2 pallé d'argent et d'azur de 
6 pièces. 

La Font de Jean st> Projet : d'argent a la bande de gueules. — 
FcvRCÉs : écartelél et 4 d'or au lion de gueules, 2 et 3 d'argent à 
une corneille de sable, becquée et membre de gueules. — Fran- 
CLIBU : d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de deui tAlesde 
more de sable, tortillées d'argent et en pointe de trois pâquerettes d'or 
terrassées de même. — la Fargue de Barran : d'argent à trois 
flambeaui allumés de gueules, au chef d'azur, chargé en chef de 2 

étoiles d'argent et en pointe d'une tour de — Forgubs : écartelé 

1 et 4 d'orià trois corbeaux de sable, 2 et 3 d'argent à trois chevrons 
d'azur. — Florence : d'argent au pin de sinople, accosté d'un lion 
rampant au fust de l'arbre. — Du Faur : d'azur a deux fasces d'or 
accompagnés de six besans, 1 et 2 en chef, 1 et 2 en pointe. — Fayars . 
d'or à une plante de fève, de deux tiges de sinople. — FiLnoL : écar- 
telé, 1 et 4 d'azur à trois pâtes de griffon d'or, 2 et 3 de Monlezun. 

— FoccAUD : d'or au lion morné de gueules. — Lafitte-Pelle- 
roRC : d'azur au lion d'or couronné d'argent, lampassé et armé de 
gueules, à la bordure d'or chargée de deux merlettes aflrontées de 
sable. — La Fourcade : d'azur à deux lions d'or lampassés et ar- 
més de gueules, appuyés sur deux colonnes d'argent. 

La Fo.nt : de gueules au lion d'or accompagné de 12 besantsdc 
hiéme en orle. — Fosseries : de gueules à la croix d'argent chargée 
d'un léopard d'azur. — Ferrabouc : parti au 1 d'or à l'arbre de sino- 
ple, senestré d'un bouc contre-rampant de sinople, 2 fascéd'or et d'azur 
de 4 pièces, la première fasce chargée de 3 merlettes de sable, et la 
seconde de 3 étoiles d'argent, au chef d'azur chargé de G étoiles d'ar- 
gent. — FoRCADE-Du-PiN : écartelé 1 d'argent au lion de gueules 
armé et lampassé de sable, 2 et 3 d'azur ù 3 étoiles d'or 2 et 1, 4 d'ar- 
gent à 3 bandes de gueules. — la Fargue-de-Montcrabbac : parti 
1 d'argent à 3 flammes de gueules 2 et 1 , 2 d'azur à la bande d'or accos- 
tée de deux cor$ d'argent. — Flburance (ville de) : porta d'abord 
(Pargenl à l'aigle éployée de sable; par concession du roi Jean, elle 
;ijouta depuis un chef d'azur à 3 fleurs de Ijs d'or 2 et 1. 

GuiEN.xE : de gueules au Léopard d'or, armé et lampassé de gueules^. 

— La Gascogne (province) . écartelé 1 et 1 d'argent au lion d'argent. 
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2 et 3 de gueules à la gerbe d'or liée d'azur. — Les ducs de Gra- 
MONT ET DE GuicuB : écarlelle 1 d*or au lion d*azur, 2 et 3 d'Asté, 
4 d'Aure, et sur le tout de gueules à la croii pâtée d'argent. — Ga- 
LARD : d'or à 3 corneilles de sable, becquées et menibrées de gueules. 

— LssGALARD-BéABN : écartèlent 1 de Galard, 2 d'azur à l'aigle 
éployée d'or, 3 de la Roche-André, 4 de Béarn. — Gkotas : d'azur à 
la tour d'argent maçonnée et crénelée de sable. — Gimat : d'azur a 
un épervier d*or. — Gotu ou Goutu : d'or à 3 fasces de gueules. — 
Gravier de la Crosb : écarlelé, 1 et 4 échiqueté d'argent et de 
gueules/ 2 d'argent à 3 ours de sable passant l'un sur l'autre, au 3 
d'argent au lion d'azur couronné d'or, armé et lampassé de gueules. — 
Grossolrs-Flamarens : de gueules au lion d'or couronné de même, 
naissant d'un lac d'argent, au chef coufu d'azur chargé de 3 étoiles 
^'or. — GuiNARD : d'azur à un soleil naissant d'or, surmonté de 3 
étoiles, 2 en chef et 1 en pointe. — Gelas -. d'azur au lion d'or armé, 
lampassé et couronné de gueules. — Garros : d'azur au lion d'ar- 
gent accompagné de 3 étoiles de même, 1 en chef et 2 en pointe, et 
abaissé sous un chevron aussi d'argent. — Garacd : tl'azur à la fasce 
d'or, accompagnée de 3 coquilles d'argent, 2 en chef et 1 en pointe. — 
Gontaud-Biron. : écartelé en bannière d'or et de gueules. — Goi- 
RAN : écartelé 1 et 4 de gueules au lion d'or, 2 et 3 d'azur à 3 bandes 
d'or. 

Gahardes : d'azur au sautoir d'or. — Gehit de Luscan : d'azur 
à 3 chevrons d'or. — Gensac : de gueules à la croix d'argent chargés 
en cœur d'un léopard d'azur. — GE^rsAC-LARocoE : d'or à 3 roses de 
gueules. — Granville .* d'azur à 3 croissants d'argent. — Godon : 
de gueules au cygne d'argent, accolé d'un anneau d'or. — Geni- 
BROux : de gueules à 3 fasces ondées d'or. — Les Genibroux-Cas- 
tblpbrs : portent de méine. — Gramond-Cadbrodssb d'or au lion 
d'azur, armé et lampassé de gueules. — Gdcrs : d'azur au croissant 
d'argent. — Grardidibr : d'argent au sautoir de gueules, chargé 
t>n cœur d'une étoile d'or et cantonné de 3 hures de sanglier, arra- 
chées de sable. — la Grange- St-Pessebre : écartelé au !«*- d'azur 
à l'épéc haute en pal d'argent, montée d'or, au 2 de gueules au lion 
d'or a Torle de 9 merlettes d'argent, au 3 d'argent à 3 pommes de pin 
nu naturel, au 4 d'argent à 3 tètes de loup arrachées d'azur. — Gre- 
NiER : de gueules à la fasce d'or, accompagnée en chef de deui mo- 
lettes d'éperon de même et en pointe d'un agneau passant d'argent. 

— Goulard : d'azur au lion d'or membre, couronné et lampassé de 
gueules. 

Gassio?! : écartelé 1 et 4 d'azur, à la tour d'or, au 2 d'or à 3 pab de 
gueules , au 3" d'argent à l'arbre de sinoplo, traversé d'un lévrier de 



gueules couraul etcoU/et^ d*argeDt.— Grahont db Mauvbiin: d'ar- 
^ol au sautoir dénlelé d'azur, cantonoé eo clief et en pointe d'uo 
lion de sable ot à dextre et à sénestre d'une tour de môme.-— Guilhbv 
DB Lansac : losange d'argent et d'azur. — Gayarubt : d'argent à 
3 lions de sable, armés et lampassé de gueules» 2^1 1, les deux pre- 
miers affrontai. — Gardouch : d'or à la croii de sable. -^ Gbryain 
DR RoQUBPiQOBT : d'azur au chevron d*or, accompagné de 3 roses de 
même, 2 et 1.— Gbnbstbt ob Cbairac : d'azuf au lion d'argent, ac- 
compagné en pointe d'un croissant du même. — Guicbrmb : d'argent 
au chevron di^ gueules, accompagné de 3 roses ou quintefeuilles, 2 en 
chef et une en pointe. — Gaston : d'argent à une cage de sable, au 
'chefdemème. — Gratibrde la Crosb: écartelé.l et 4, échiqueté 
d'argent et de gueules, 2 d'argent à 3 ours de sable, l'un sur l'autre, 
3 du Bouset. 

Gauj A€ : de gueules à 2 tours d'argeni posées en fasce, au cbef 
d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — Goudin : de sinople h. 3 champi- 
gnons d'argent — G a se de Plaisance: d'or au lion léopardé de saÛe, 
sur une terrasse de sinople.— Gasc-Cocchont : d'azur au lion d'or, 
au chef d'argent chargé de 3 molettes d'éperon d'azur. — Gasg-Mia- 
LBT : de gueules à la bande d'or, accompagnée de 5 molettes d'éperon 
du même, posées en orle, 3 en chef et 2 en pointe. — Gramond : 
près Lavardac, d'azur^ au lion d'or armé et lampassé de gueules. — 
Giscard : d'azur à la bande d'or. — Garic-o'Usbch : d'or au chêne 
de sinople, fruité d'or au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — 
G AU RAM : d'azur, à 3 Qéches d'argent posées en pal. — Garro : d'ar- 
gent à la croix de gueules, cantonnés de quatre hxips passants de sable. 

— Grandidibr : d'ikrgent au sautoir de gueules, chargé en cœur 
d'une étoile dor, cantonné de 4 hures de sangliers arrachées de sable. 

— GouRGDB : d'azur au lion d'or lampassé et armé de gueules. — 
Garrakb : parti, au 1«( d'argent au lion de gueules^ au 2* d'azur à 
3 fasces d'argent. — Grailly : d'argent aliàs d'or à la croix de sdble» 
chargée de j( coquilles d'argent. Les Foii-Graill j portaient de Foix- 
Béarn. — Gubrrb : de gueules k 3 fasces d'argent, aliàs d'argent au 
chevron de sable. — Garac-St-Christau : d'azur à 3 gardes d'épée 
d'argent en bande. — Girondb : d'or a 3 hirondelles de sable , 2 et i, 
les deux eo chef affrontées, la dernière au vol étendu. 

H AiTZ : d'argent à unarbre terrassé de sinople, au sanglier de sable 
brochant sur le fust de l'arbre. — Haranbdbr : d'argent au prunier 
de sinople, fruité de pourpre, le tronc de l'arbre servant de stangue 
à une ancre de sable. — Bureaux (Lespès de) d'azur au lion d'or, 
accompagné de 5 coquilles de même posées en orle. — Hébert : d'a- 
;tur au cerf passant d'or sur une (errasse de même. — Her^ail : 
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d'axur à à&ii lièvres dW passaot l'un sur Taulre. — Uaramborb : 
d*or à l'arbre de sioople arraché, coloyéii seneslred'un ours de sable, 
CQOire-rampant au f ust de Tarbre, à la bordure de gueules chargée de 
8 sautpirs d'or 3, 2 et 3. — Uarispb : d'azur au cheval d'or passant, 
terrassé de sable et surmonté de 3 étoiles d'argent en chef. — Haut- 
FOUL : d'or à deui fasces de gueules, accompagnées de sii coqs de 
sable, crétés et barbés de gueules , 3, 2 et 1. — Hugues : d'azur à 
2 coquilles d'or posées en fasce. — Hagct : d'or à un hêtre de sino- 
pie, accosté de quatre épées posées en pal, les pointes en haut et les 
poignées garnies d'or. — Hbrail : d'azur au navire d'or fretlé, voilé 
et ^uipé d'argent, et voguant sur une mer de même. — Ubrici : 
d'argent à 3 hérissons de gueules. — Hbron de Malausanke : 
d'azur au héron d'argent. — Hitton : d'or au lion de gueules. — 
Haussez : d'azur à 3 merlettes d'argent, coupé de même à la feuille 
de scie de gueules, ses dents tournées à senestre. — Hocquart : de 
gueules à 3 roses d'argent. — Hardouin de Chalons : d'or au che- 
vron de gueules, accompagné de 3 cœurs de même. — Hu?! ault de 
JLantar : d'azur à 3 fasces d'or. 

IsLE-JouRDAiN : de guculcs à la croii cléchée^ vuidée et pom- 
roetée d'or. La ville de l'Isle- Jourdain, écartèle 1 et 4 des comtes 
d'Armagnac, 2 et 3 de cette croii. — Isalguter : de gueules à un 
isalgue d'argent. — Incamps : d'argent au chêne de sinople, une le- 
vrette de gueules passant au pied. — Un autre porte d'or au pin de 
sinople, fruité de six pommes d'or, au chef d'azur chargé d'un aigle 
d'argent. — Ircmburt : coupé au 1«' de Béarn, au 2* d'azur à la 
croix d'argent pommelée d'or, à la bordure d'azur chargée de 8 sautoirs, 
d'or. — Ibos DE Talasac et de Lagardb : d'or au pin de sinople, 
accosté de deux lions rampants et affrontés de gueules, au chef tiercé 
au 1" d'azur, chargé d'un croissant d'argent surmonté de 3 étoiles 
de même, au 2 d'argent à la tête de maure de sable tortillée d'argent, 
au 3 de sable chargé de 3 de losanges d'argent, surmontés de 3 étoiles 
d'argent aussi. — l'Isle ou Lille : d'argent à 3 roses de gueules. 
— l'Islb-la-BoutiBrb : d'azur à 2 épées d'argent, posées en sau- 
toir, la pointe en haut et la poignée d'or, accompagnée en chef d'une 
couronne de marquis d'or, et en pointe d'une tour aussi d'or. 

Jaussblin : de gueules au chevron d'argent ac^mpagné do 2 
étoiles d'or, posées l'une en chef et l'autre en pointe; parti d'azur au 
lion d'or, surmonté d'une étoile du même. — Jaulin : d'argent au 
lion rampant de gueules : une autre porte parti d'or et de gueules. — 
JoANNAS : de gueulcs au sautoir dot, cantonné de quatre fleurs de 
lys de même. — Jaubert de Barrault : d'or à la croix de sable 
chargée de 6 coquilles d'argent. — Juncarot : d'azur à deux lions 



650 HISTOIRE 

affrontésd'or, au chefd'argeDl chargé d'un pin de sinople. — ^Jaubbrt : 
d'azur à la fasce d*or^ accompaguée de 6 fleurs de lys de même. 

Kbrcado-Molaç : d*azur à 9 macles d'or, accostées et arc-boutées, 
rangées en trois fasces, chacune de 3 macles. 

Labbat db Vibla : d'or à deux sangliers de sable. — Lambsan : 
d'azur à une main d'argent mouvante du flanc deilre, et tenant une 
fleur de lys d'or. — Lannbs db Montbbello ; de sinople à l'épée 
d'or en pal, la pointe en haut, au chef cousu de gueules , semé d'étoi- 
les d*argent. — Lart : de gueules à trois bandes d'argent. — La un : 
d'argent à une tour d'azur, accompagnée en chef d'un croissant de 
gueules; d*autres disent d'or au rameau de laurier de sinople mouvant 
du flanc seneslre. — Lauzun : tiercé en bande d'or, de gueules et d'azur. 

— Laybdan : d'argent à 3 corbeaux de sable. — Lebbbon : d'azur au 
lévrier courant d'argent en bande, accolé de gueules. — Lbdocx db 
M oifTiGivT : d'azur au lion d'or accosté de deux bras, armés chacun 
d*une épée d*argent. — Lbscdn : écartelé 1 et i d'argent h 3 bandes 
de gueules , 2 et 3 d'or à 9 losanges en pal, mis 3 , 3 et 3. Lbscun 
Ancien portait de gueules au cœur d'or. — Lesparrb : d'azur au 
lion d'or. — Lbyis-Mirepoix : d'or à 3 chevrons de sable pour de- 
vise : Dieu aide au second chrétien Levis. — Lons : d'argent au pin 
de sinople, côtoyé à dextre d'une étoile de sable et à senestre d'une 
once de gueules. — Lort de Serignax : d azur au lion d'or, accom- 
pagné d'une étoile d'argent. — Lussan : d'or au lion de gueules. — 
LusTRAC : écartelé 1 et 4 de gueules à 3 fasces d'argent, 2 et 3 d'azur 
au lion d'or couronné de même , lampassé et armé de gueules. — 
Lagondb : d'azur à un chevron d'argent, chargé de deux rats de sa- 
ble, accompagné, en chef, de 2 grenades tigées d'argent, et en pointe 
d'un arbre de sinople terrassé de même. — Lassbrre de Montréal : 
d'or au lion de gueules, soutenant de ses deux pâtes un lys de jardin. 

— Layigne : d'argent au cep de vigne, terrassé de sinople , fruité de 
pourpre, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or. — Lcsaret : écar- 
telé 1 et 4 tiercé en fasce , au 2 et ^ d'argent au chevron de sable, 
accompagné, en chef, de 3 tourteaux de gueules. 

LABORDE-ST-LouBoné : écartelé 1 et 4 d'azur au chevron d'or, 
accompagné en pointe d'un lion naissant, 2 et 3 d'atur à 3 pommes 
de pin. — Lingda de St-Blancat : de gueules à 3 bandes d'or, ao 
chef d'argent, chargé de .... à l'écosson d'azur, chargé d'une croix 
d'argent, surmontée de 3 mitres d'évêque, d'argent. — Larlbnqdb : 
de gueules au château flanqué de deux tours donjonnécs d'argent , ma- 
çonné et ajouré de sable, au chef d'azur, chargé d'un croissant d'argent. 

— Lau de LusiGNAN : losange ^d'or et d'azur. Un autre Lau por- 
tait d'or un laurier à 3 branches de sinople au lion lôopardé de giieu- 
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lef , brochanl'sur le fust de l'arbre, h la bordure d'azur , chargée de 
15 besants d'argent. — Lossi : d*or au cbftteau d*azur, terrassé de 
sioople et ajouré d'argent, au chef de sable chargé de 3 étoiles d'ar- 
gent posées en fasce. — Lagkoix : de gueules à la croix pommetée d'or, 
cantonnée en sautoir d'un besant d'argent et d'une étoile d'or. — La- 
ybdan-Cazaubon : d'argent à 3 chevrons de gueules, accompagné 
de 3 .. 2 en chef et 1 en pointe. — Las : d'azur à l'agneau pascal d'ar- 
gent à la banderole de gueule, croisée d'or. Lacarrt : d'azur à une 
serrure à 4 clous d'argent , accostée d'une clef d'or. — La.vbdan 
Angibn : d'azur à 3 cœurs d'or, 2 et 1. — Labarthb : écartelé 1 
et 4 d'or à 3 pals de gueules, qui est Labarthe, 2 et 3 d'azur à 3 flam- 
mes enfumées d'argent, partant du pied de l'écu, qui est de Fumel. 

LissALDB : parti au 1 d'argent à la salamandre d'azur , couronnée 
d'or et posée sur un bûcher de gueules, 2 et 3 d'or à 3 merles de 
sable , becqués et membres de gueules, 2 et 1. — Lobdat : d'or à la 
croix alésée de gueules. — Lodbbns : de gueules au loup ravissant 
d'or. — Lapbnnb : écartelé 1 d'azur à 3 pals d'or, 2 et 3 de gueules au 
lion d'or , 4 d'azur à 3 fleurs de lys d'or. — Lb comt^ db Gadrb : 
d'or au lion de gueules, à la bordure dentelée de sable. — Laro- 
GHB-FoNTBNiLLBS : d'azur h 3 rues d'échiquier d*or. — Lupiac : 
d'argent au loup ravissant de sable. — Laclatbrib : écartelé 1 et 4 
de gueules à 3 besants d'or, 2 et 3 d'argent à une couronne d'épines 
de sinople, sur le tout d'argent à la bande d'azur , chargée de 3 tètes 
de lion d'or, lampassées de gueules. — Lbsat : d'argent au chevron 
de sable, accompagné de 3 molettes d'éperon de même. — Lard 
QUAN : de gueules au roc d'argent, au chef de même, chargé de 3 
orties de gueules. — Lasodrib : de gueules au lion couronné d'ar- 
gent il l'orle de 14 besants d'argent. — Laroque-Ordati : d'azur 
au sautoir d'or. 

Lapbtrib db ST-ORB.'*fs : parti, au 1 de gueules, au chevron d'or, 
accompagné en chef de 2 étoiles d'argent et en pointe d'une tour 
aussi d'argent maçonnée de sable et au 2 d'azur au lévrier d'argent. 
— Laas : écartelé 1 et 4 d'or au lion do gueules, 2 et 5 d'azur a la 
lavretle rampante d'argent. — Labordb-Lassaxb ; d'or au chevron 
de gueules, accompagné en pointe d'un lévrier rampant d'argent. — 
Lamarqubdb St-Sbvbr : coupé au 1 d'or à la tète de cheval coupée 
de sable, à la bordare dentelée d'azur, parti de gueules h Tépée d'ar- 
gent en pal, la pointe en haut, au 2 d*or à l'arc bandé avec sa flèche 
de sable. — Lartigub-Lassale : de gueules au lion d'or. — Lam- 
BRRT DB LabarrIsrk : d'azur au lion d'or traversé en barre d'une 
flèche d'argent, la {toinleen haut. — Lambert des Gra>gbs . d'ar- 
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geni à la fasce de gueules , accompagnée en chef de 3éloilef et en 
en pointes d'un lévrier passant. — Larroux : d'azur à la rose d'ar- 
gent. — LAMARQeE : d'azur à la bande accostée de deui lions ram- 
pants de même. — Lagassagnb en Bigorre : écartelé 1 et 4 d'azur 
au dauphki d'argent, 2 et 3 d'or au chêne arraché de sinople. 

Larroque-ST'Orbns : d'azur a un roc d'échiquier d'argent. — 
LAROQrB-NBBOUSAN : de gueules à trois rocs d'échiquier d'or 2 et 1. 

— Lalannb : coupé au 1 d'argent au sautoir d'azur, parti d'azur à 2 
léopards passants d'or, au 2 d'argent au pin de sinople. — La Rbéb : 
d'azur à un ray d'argent. — Lambbs de Sayionac : d'azur au lion 
rampant d'or. — Lahazèrb : de gueules k 2 loups passants d'or. — 
Lafittb-Moktbgut : parti au 1 d'azur à une montagne de 6 copeaux 
d'argent, surmontée d'un croissant de mémï qui est Lafiite , au 2 
d'azur à la tour d'or qui est Montégut. — Lussan-d'àdbetbrrb : 
écartelé au 1 et 4 d'argent à la fasce de gueules, accompagnée de 3 
roerlettes de sable, deui en chef et 1 en pointe, au 2 losange d'or et 
d'azur, au 3 de gueules k 3 léopards d'or l'un sur l'autre. — Léau- 
MONT : d'azur au faucon perché et grillé d'argent. — Lomagivb ; 
d'argent au lion de gueules, d'autres disent de gueules au lion d'argent 

— Laruadx-Brion : écartelé au 1 et 4 d'azur à la croix pâté», au 2 
et 3 d'or, à l'aigle éployée de sable. — Lupb : d'azur à 3 bandes d'or. 

— Lannbpr ANQUE. — de gueules à 3 chevrons d'or. — Lavaroac : 
d'argent au lion de gueules, issant d'une montagne dans une rivière, 
au chef de gueules, chargé d'une fasce d'or, ala bordure d'or. Un autre 
Lavardacportail: parti au 1 d'azur à 3 gerbes d'argent, au 2 d'argent 
À l'agneau paissant entre deux serpents noués. — Lassus-Ladby tzB : 
d'or à la bande engrelée d'azur, accompagnée de deux grenades de 
gueules, 2 en chef et 1 en pointe. — Lassalb : de gueules au lion 
rampant d'argent, couronné d'or, au chef d'argent chargé de 3 ramiers 
d'azur, becqués et membres de gueules. 

Lascasbs : d'argent à la bande d'azur. — Lbqdien de la Nev?- 
YiLLB ; écartelé 1 et 4 de sinople à un chien braque d'argent accolé 
de sable, surmonté d'une palme d'argent posée en fasce, au 2 et 3 bandé 
de vair et de gueules de 6 pièces. — Labbadie de Villeneoye : de 
gueules à la montagne d'argent, accostée de deux lions affrontés et 
contre-rampants d'or , au chef cousu d'azur chargé d'une colombe 
essorante d'argent. — Le Sueur : d'azur au pommier arraché de 
sinople. — La doue : écartelé 1 d'argent au lion de gueules , 2 d'azur 
à 3 larmes d'argent 2 et 1, au 3 d'argent à trois rivières de gueules, 
4 d'argent à la merlette de sable. — La Motbe-d'Isault : d'argent 
à 3 cyprès de sinople, terrassés de même, posés en pal. — Lespaerb- 
d'azur au lion dor. — Lasseran . d'argent à la fasce de gueules- 
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chargée de 2 tours d'or. — Latrau : parti au 1 d'argent au lion de 
gueafea, au 2 d*azur à 3 fasces d'argent. — Dclhom : d'argent à 
Forme de sinople. — Lbscoct : d'or à 3 trèfles d'azur. ^ Lbspés : 
de gueules à la fasee d'argent, accompagnée de 3 roses de même. 

La BAT : d'azur au pal d'argent, accolé de 2 molettes d'éperon d'or. 
— Lagb : d'or à lactoii de gueules.— Loc pi a c : d'argent à 3 fasces 
d'azur, au chêne arraché de sinople, brochant sur le tout, et un loup 
de sable passant au pied du chéoe. — La Marque on M arca : d'azur 
à une palme d'or en pal, accompagnée de 3 montagnes de 6 copeau t 
d'argent, 2 en chef et 1 en pointe.— Lacgnac -. de gueules k 3 bandes 
d'argent. 

LoRDATS : d'or à la croii alaisée de gueules. — Lur-Salucbs : 
écartelé 1 et 4 de gueules à 3 croissants d'argent au chef d'or, 2 et 

3 d'or, au chef d'azur. — Lbvbsov de Vesins : d'or à la croiz en- 
grélée d'azur. — Lafon : d'argent à la bande de gueules. — Lbstradb : 
d'or il la fasce d'azur chargée de 3 étoiles d'argent. — Lamotbb Par- 
DIB8 btTarrebrrn: d'argent à 3 cyprès terrassés de sinople. — 
Latardac : d'azur à la molette d'éperon d'argent. — Ldpiac : écar- 
telé 1 et 4 d'azur au lion d'or, 2 et 3 d'argent au loup ravissant de 
sable à la bordure d'argentchargée de9 canettes de sable. — Lalandb : 
écartelé d'argent et d'azur. — Lacoste : taillé d'argent et de sable à 

4 lévriers courants de l'un i l'autre. — Lanussb : de sable à l'agneau 
pascal d'argent, au chef cousu d'azur, chargé de 3 étoiles de même. 
Labsbrrr : d'azur i l'aigle d'or au vol abaissé. — Lactrbc : de 
gueules au lion d'or, écartelé 1 et 4 de Toulouse. — Lassale : d'azur 
à 3 chevrons d'argent, chacun chargé d*on fer de lance de sable. — 
Lacarrb : écartelé 1 et 4 de Navarre, 2 et 3 d'argent au lion d'azur, 
armé, lampassé et vilené de gueules. — Lacarrb, d'Auch : écartèle 
ainsi : 1 d'azur à la croix fleurdelisée d'argent, 2 de Navarre , 3 de 
gueules, au lion couronné d'or, lampassé de gueules, 4 de Béarn. 

Lalandb de Hins : de gueules à 4 fasces d'argent. — LbssbpS: 
d'argent à un cep de vigne terrassé de sinople , fruité de deux grap- 
pes de sable et surmonté de 2 étoiles d'azur. — Lurb db Cahbo : de 
gueules au lion léopardé d'argent, à la bordure componée d'or et de 
gueules. — Labordb-Lissaldb : écartelé i et 4 d'or au chevron de 
gueules, accompagné en pointe d'un lion rampant de même, au 2 et 3 
d'argent à un arbre de sinople, accosté de deux lions affrontés d'azur, 
et accompagné en pointe d'un croissant de même. — Larrast . parti 
au 1 d'argent, au chevron d'azur accompagné de 3 coquilles de sable, 
2 en chef et 1 en pointe, au 2 d'or, au chevron de gueules, accompa- 
gné en chef de 2 merlettes de sable, et en pointe d'un pin de sinople. 
Lascasbi ou Las Casas -. d'or à la bande d'azur, à la bordure de 
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gueules. — Laurès : d'or à 3 branches de laurier de sioople en pal, 2 
et 1, au chef de gueules, chargé de 3 foudres d'argent. — Liyron : 
fascé de gueules et d'argent, de 6 pièces au franc-quartier d'argent, 
chargé d'un roc d'échiquier de gueules. — Lambès dr Satignac: 
d'azur au lion d'or, écartelé d'argent à trois fasces ondées de gueules, 
surmontées de deux tourteaui de même. — Lubersac : de gueules 
au loup passant d'or. — Lalannb : d'azur au demi-vol d'argent. 
— Lahbt : écartelé 1 et 4 de gueules à 2 poissons d'or posés en pal, 
2 et 3 de Béarn — Lauirb-Vignollbs : écartelé 1 et 4 d'azur, au 
paon d'or, 2 et 3 de sable , au cep de vigne d'argent , soutenu d'un 
échalas de même. — Lassus : de sable au chevron d'or, chargé de 
trois étoiles d'azur. — Lissa ldb-Casteron : parti, i d'argent à la 
salamandre d'azur, couronnée d'or, 2, d*or à 3 merlettes becquées et 
membrées de gueules. 

Lbstrade de Nbrac : de gueules au lion d'argent, au chef cousu 
de gueules, chargé de 3 étoiles d'or. La ville : de sinople à la bande 
d'argent , chargée de 3 roses de gueules. — Lachaussade : écartelé 

1 et 4 d'azur à la croii d'or, 2 et 3 d'argent à 3 chevrons brisés de 
gueules. — Lart-Latoor : d'azur à 7 lames ou barresd'or, au chef 
d'argent chargé de 3 merlettes de s^ble. — Lerat de Magnitot , 
préfet du Gers : d'azur à la fasce d'or, accompagnée en chef de 2 
étoiles d'argent et en pointe d'une licorne de même. — Lart de Bor- 
dbnbuvb : parti, au 1 d'azur, à 3 pals d'argent, au 2 éx^artelé, au let 
4, bandé d*or et de gueules, au 2 et 3 d'argent à 1 lion d'or et sable, 
armé et lampassé de gueules. 

Monlezcn-Pardiac : d'argent au lion couronné de gueules, à 
Torle de 9 corneilles de sable, becquées et membrées de gueules, 4, 2, 

2 et 1. Les Tossat, les Betplan et les Monlezun, de Gimont, portent 
les mêmes armes. — Montréal, seigneur de Sault : d'argent à la 
croix de gueules, chargée en fasce et en cœur d'un léopard lionne 
d'argent, accosté et assailli de deux griffons rampants aussi d'argent. 
-7 Mortier-Trbvise : écartelé 1 d'or à la tète de cheval con- 
tourné de sable, 2 d'azur au dextrochère d\)r, armé d'une épée d'ar- 
gent mouvant de senestre, 3 aussi d'azur au dextrochère d'or mou- 
vant de dextre, 4 d'or à la tète de cheval de sable, au chef de gueules, 
semé d'étoiles d'azur. — Mun : d'azur au globe d'argent, cintré et 
croisetté d'or , l'écu en bannière.— Mai.nb : de gueules à la fleur de 
lys d'or. — Manas : de gueules à la croix d'or. Un autre Manas por- 
tait écartelé d'or et de gueules. — Mont d'Uzer : écartelé au 1 
d'azur à 3 lions d'or , au 2 d'or à 3 pals de gueules, au 3 d'or, à 3 
flammes de gueules^ au 4 d'or, à 2 vaches de gueules, et sur le tout de 
gueules au monde cintré et croisetté d'or. — Monda-Mansan : d'à- 
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zur à 3 lions naiftsanis d'or 2 et 1. — Mblignan : écartelé 1 et 4 de 
gueules au lico rampant d'or, armé et laropassé de ... 2 et 3 d'argent 
à la plante d'articbaud sauvage de sînople. — Montbsqcibd-Sbgon- 
DAT : d'azur à 2 coquilles d'or en chef et au croissant d'argent en 
pointe. — MoifTFAucoN : de gueules au faucon d'argent. — Mau- 
léox-Sbrbiiput, la Sallb bt Gbnsac : de gueules au lion d'or 
armé etlampassé de sable. Un autre Mauléon porte d'argent au lion 
de gueules. 

Malartic : d'argent à la croii pommetée de gueules, cantonnée 
en sautoir, de dezire à senestre, d'une molette de sable. Les Massas 
portaient de même. — Maniban : de gueules à deux bourdons de 
pèlerin posés en sautoir, cantonnés en chef d'un croissant d'argent, 
et sur les 3 autres faces d'une larme de même. — Marbstang : d'or 
au lion de gueules, armé et lampassé d'azur à la bordure d'azur. — 
MiossBNS : écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'or, 2 et 3 d'or plein. — 
MoNS DB Bellegardb : de gueules à 2 globes d'or. — Montron : 
écartelé 1 et 4 d'azur au lion de gueules, 2 et 3 d'azur à fasces d'or. — 
MbritensdbLago : d'argent à l'arbredesinople, au lévrier de gueules 
attaché au fust de l'arbre. Meritens de Béarn porte d'azur au lévrier 
d'argent arrêté contre un arbre de sinople. — Mathas, comtb db Bi- 
gorrb, portait losange d'azur et de gueules. — Moivbt : d'or à 
3 colonnes de sable 2 et 1. — Maignb db Salnavb : d'azur à la 
main deitre apaumée d'argent. — Majoran : de gueules à la croii 
alésée d'or , surmontée en chef de 3 étoiles d'argent, celle du milieu 
plus élevée. — Miramont -. de gueules à 3 têtes de lion d'or. — 
M ALLAC : échiquelé d'azur et d'ol de seize pièces, chargées chacune 
d'une étoile de l'une en l'autre. — Mactbzin : écartelé 1 et 4 de 
gueules, à 3 tours d'argent 2 et 1 , au 2 et 3 d'azur h 1 rocher d'argent. 

Mbnoc : de gueules, à la bande d'or. — Maravat : d'argent , au 
pal d'azur. — do Mont : de gueules, au chevron d'or. — MontbIcro?! : 
fascé d'argent et d'azur. — Mbillan db Lahittb : de gueules au 
lion d'argent, au chef cousu d'azur chargé d'un croissant, accosté de 
2 étoiles de même. — Mazibu : de gueules à la fascc dentelée d'or, 
accompagnée de 3 étoiles de même, 2 en chef et 1 en pointe. — Mac- 
Mahon : d'argent à 3 lions léopardés et contournés de gueules, armés 
et lampassés d'azur, l'un sur l'autre; quelques branches écartellent de 
France. — Maignact : d'azur à 3besants d'or. LesMaignaut-Mon- 
tégot changeaient les émaux. Un autre Maignaut porte de sable à la 
croix d'or. — Marcbel : d'argent à deux lions de sable, afTrontés et 
soutenant un croissant.— Marrenx : parti, au 1 d'or à 2 tourteaux 
de gueules, au 2 de gueules, à 2 pals d'argent. — Mazadb : d'azur au 
chevron d'or accompagné, en pointe, d'un lion de même, lampassé et 
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armé de gueules, au chef cousu de gueules, chargé d'un croissaiit d'ar- 
gent accosié de deux étoiles d'or. — Mélet : d'azur à 3 ruchei de 
miel d'argent 2 et 1. tJn autre llélet porte d'azur au chef psasiot 
d'or.— MoNCADB : de gueules à sit besants d'or mis en pal 3 et 3- — 
Mon A8. — d'argent à deux ours en pied de sable. — Mobît-db-6b- 
LBNATB : d'or k 3 monts, ou copeaux de montagne d'or 2 et 1> — 
Monta UT (les anciens barons d'Armagnac) : losange d'argent et 
d'azur. Les Montant, de Normandie,.de Lisse et deSion, portent de 
même. 

MoNTAUT DB l'Ariégb bt ue Xaintbailx'bs-: d^sziir à 2 mor- 
tiers de guerre d'argent allumés de gueules, posés en> pal. — MoR- 
TBACX : de gueules à Tolifan d'or surmonté de 3 chevrons d'argent, 
au chef d'iizur chargé d'un croissant d'argent et accosté de 2 étoiles 
d'or. — MoNTCASSiN : écartelé au l*' d'or, au loup passant de sable, 
2 et 3 d'argent à 5 canettes de sable posées en sautoir, 4 d*azar au 
lion d'argent. — Monta u : de gueules au lion d'or, au chef d*azur 
chargé de 3 étoiles. -— Montclar : d'azur à 3 losanges d'or posés en 
paK — MoNTESPAN : d*or à 3 tourteaux de gueules senestrés d'une 
clef de même posée en pal. — Montbsquiou-Fbzbnsag : parti au 1 
de gueules plein, au 2 d*or à 2 tourteaux de gueules l'un sur Fautre. 
Les d'Artagnan ne prennent que le second parti. Les Monluc écarte- 
laiçnt 1 et 4 d'azur au loup ravissant d'or. — Marsan, dans les Lan- 
des : losange d'or et de sable. Un autre Marsan porte losange d'argent 
et de gueules. 

Moranct : parti, au 1 d'azur à la fleur de lys d'or , accompagnée 
de 3 billettes d'argent, 2 en chef et 1 en pointe, et au 2 de pourpre 
à la tête de mort , accompagnée en pointe de 2 os de mort passés en 
sautoir, le tout enfermé dans un 6 de chiffre, an chef de sid>le chargé 
d'un lambel d'argent. — Malvin : d'azur à trois étoiles d'or^ aliàs 
d'argent, 2 et i. — Mondbnard : écartelé d'argent et d'azur. — 
Montpesat : écartelé 1 et 4 de gueules à la balance d'argent, 2 et 3 
d'azur au monde cintré et croisetté d'or. — Mbtivibr : d'azur à la 
gerbe d'or liée de sinople, au chef d'or, chargé de deux fleurs de 
pavot de gueules. — Man : écartelé à i d'azur, au soleil d'or, au 2 
d'or, au lion de gueules, au 3 d'azur, à 3 bandes d'argent, au 4 d'azur, 
à 3 flammes d'or. — Malatbste : d'or au buste d'homme. — Mu- 
«RON (la ville de) : d'azur au château d'or. — Monthbils : d'or à la 
bande de gueules, côtoyée de 2 roses d'argent. Tune en chef et Tau • 
ire en pointe. — Mauvbzin (la ville de): d'azur à 3 barres d'or, 
accostées de 3 vaches de mènàe. — Mondini : de gueules «a cerf 
d'argent, surmonté de 3 étoiles d'or.^~ Mont (de Tic-BIgorre) : i et 
4 d'azur au lion d'argent, 2 et 3 de ... à 3 torches de .... suraiontées 
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de 3 roerlettes de .... — Miglos : écartclé 1 et 4 de gueules au lion 
dor^ 2 d'argent au cbitcau à 3 tours de sinoplt» maçonné de sable, 
3 d'azâr à la croii d'or. — Maribail : d'azur au rocher d*or, posé 
sur une onde d'argent, au chef chargé d'un croissant accosté de deux 
étoiles. — Madaillan : tranché d'or et de^gueules. — Maravat : 
d'argent au pal d*azur. —Mont db Plehot : de gueules au chevron 
d'or. — Monta ZET : écartelé de Mal vin de Monpesat. 

Mas : d'azur à 2 mais de vaisseaux, rangés d'argent; d'autres di- 
sent d'azur à une tige de 3 roses d'argent, au chef d'or, chargé de 
3 étoiles d'argent. — Montalambert : d'argent à la croix ancrée de 
sable.— Mesm B : d'or au croissant de sable.— Montbbron : 2 écar- 
telé, 1 et 4, fasce d'argent et d'azur, 2 et 3 de gueules plein. — Me- 
drane : d'argent à la bande d'azur ; d'autres disent d'azur à 3 fusées, 
ondées d*argent. — Marvibssb : étartelée 1 et 4 d'or au lion de 
sable lampassé de gueules, au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or, 2 
et 3 d'argent à la fasce de gueules accompagnée de 3 merlettcs dz sa- 
ble. — Megret-d'Etignt : d'azur à 3 besants d'argent^ au chef d'or 
chargé d'une tète de lion arrachée de gueules. — Montbsquiod-Ro- 
qdbfort : d'argent à 3 chevrons de sable. — Moktooxhbrry : 
d'azur au lion d'or , lampassé et armé d'argent. — Marcbllus : 
d'azur à la tour d'argent donjonnée à dextre d'une tourelle de même, 
le tout maçonné de sable. — Mallbyillb : d*azur à 3 molettes d'é- 
peron d'or. — MoNCADB DE CoNDOM : d'argent au lion de gueules, 
atteignant de ses deux pâtes de devant une herse sarrazine posée au 
canton dextre de Técu. — Montlacr-Escodbès : de gueules au 
monde d'argent cintré de gueules , croisetté d'argent et soutenu par 
deux lions affrontés aussi d'argent. — Molleville-ob-Ponsan-Sou- 
biran : d'or à l'arbre terrassé de sinople au cerf couché de gueules, 
brochant sur le fust de Tarbre, au chef d'azur chargé d'une étoile 
d'argent accostée de deux vanets de même. — Miranob (la ville de) : 
d'azur à 3 besants d'or, 2 et 1, couronne de comte, surmontée d'une 
mitre d'abbé avec une épée et une crosse passées en sautoir derrière 
l'écu. 

MoRfiT : d'or à la herse de sanglier de sable, accompagnée de cinq 
merles de gueules, 3en chef et 2 en pointe. — Miraumont : de gueules 
à 3 têtes de lion d'or. — Marrb:«x : parti, au 1 d'or, à 2 tourteaux 
de gueules, au 2 de gueules, à 2 pals d'argent. — Moneins ; de 
gueules, à la croix d'argent. — MoNTArT-MuciDA?( : d'argent au 
chef denché d'azur. — Molier : au p'n de sinople, accompagné en 
chef de deux lions de gueules, et en pointe de deux pigeons. — Ma- 
dronet : d'azur au lion d'or, au chef cousu de gueules, chargé de 3 

r. 42 
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glands d'or. — Mazelières : d'or au chevron brisé de gueules, ac- 
compagné de 3 lions de sinople, 2 en chef et 1 en pointe. — Massas : 
d'azur à 3 fasces d*or, accompagnées en chef de 3 cloches d*argent 
bataillées de sable, et en pointe de 3 demi-losanges aussi d'argent. — 
MoRLAS : d'azur à 9 besants d'argent. — Mirail : d'azur à laigle 
éployée d'argent, becquée et membréede gueules, au chef d'argent. — 
MoNTBBL : d'or 9u lion de sable, armé et lampassé de gueules à la 
bande componnée d'hermines et de gueules brochant sur le tout. — 
Marciac (la Yille) : voir p. 419. 

Natailles: d'azur, à la levrette d'argent, colletée de gueules, 
accompagnée de 3 bouquets de cerises au naturel. — Navarre 
(royaume de) : de gueules, aux chaînes d'or, posées en orle, encroli, 
' en sautoir. — Noé : losange d'or et de gueules, l'écu en bannière. — 
NoGués : d'or au noyer de sinople, fruité de même, accosté de 2 ours 
contre-rampants et affrontés de gueules. — Norot : d'azur, au crois- 
sant d'or, surmonté d'une étoile de même. Un autre Noroy : d'argent 
à la fasce de gueules, sommée d'un lian issant de sable. — NARiONif b- 
Lara : de gueules plein. Les Narbonne-Fimarcon écartelaîent de 
Fimarcon.— Noailles : de gueules à la bande d'or. — Nataillbs- 
LabatOt : écartelé au 1 d'azur au lion d'or, au 2 de France, au 3 de 
gueules, à 3 (lèches d'or, ferrées d'argent, posées en pal, la pointe en 
bas, au 4 d'or, à une épée à l'antique posée en pal, qui est de St-Jac- 
ques. Cette branche avait conservé la commanderie héréditaire de 
Bessant, dans le déparlement des Landes, appartenant à l'Ordre de 
St- Jacques ou de la Foi, dont nous avons parlé dans le 2« volume de 
cette histoire. — Natailles-Bakos : écartelé 1 et 4 d'azur au lion 
d'or, 2 et 3 losange d'argent et de gueules. — Nats : d'or, à la croii 
potencée d'azur. — Nosbildes : d'or,~au chevron d'azur, chargé de 
3 quintefeuilles ou roses d'argent. — Noailhan: de gueules À la 
croix vuidée et tréflée d'argent. — Najac : d'azur, au chAteau d'ar- 
gent, crénelé de même, maçonné et ajouré de Sable, donjonné de 3 
tours de môme , sommé d'un aiglon éployé d'or , becqué et membre 
de gueules. — Nogaret de la Valette: d'argent au noyer de sino- 
ple, au chef de gueules, chargé d'une cro'i alésée, aliàs potencée 
d'argent. — Ncx : d'argent au chevron de gueules, accompagné en 
chef de 3 croissants de même 2 et 1 , et en pointe d'un noyer terrassé 
de sinople. 

Orbessan : d'azur au vase ou aiguière d'or. — Ornesan de St- 
Blancart : d'or è 3 fasces de gueules; d'autres disent d'azur au 
lion d'or. — Olce : écartelé, 1 et 4 de gueules à 4 fasces d'argent, 2 
et 3 de gueules à 3 chevrons d'argent, adextré en chef d'une étoile 
d'argent. — Ornex de Villemage : d'argent, à la bande d'azur. — 
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OssuN : d*or, à un ours de sable passant sur une terrasse de sinople. 
— Odnodx : de gueules, à lacroii alésée d'argent. — Oddinot (duc 
de Reggio) : parti , au 1 de gueules à 3 casques d'argent tarés de 
profil, au 2 d'argent au lion de gueules, tenant de la pâte dextre une 
grenade de sable enflammée de gueules. ~ Oms : d'or à 3 fasccs de 
sable» 

Pardiac (comte de) : portait comme les Monlezuns. — Pardail- 
LAN : d'argent, à 3 fasccs ondées d'azur. Un autre Pardatllan portait 
fascé d'argent et de gueules. Enfin, Pardaillan-Gondrin portait 1 et 4 
d'or à la tour de gueules maçonnée de sable, donjonnée de 3 pièces, 
surmontée de 3 têtes de more, de sable tortillées d'argent, 2 et 3 d'ar- 
gent, à 3 fasces de gueules. — PEGniLusM : de gueules, à 3 épées 
d'argent posées en pal, les pointes en bas, les poignées garnies d'or. — 
Persil : émancbé en bande de gueules de 3 pièces et 2 demie sur 
argent. — Pontac : de gueules au pont à cinq arches d'argent sur 
une rivière de même, ombrée d'azur et supportant deui tours aussi 
d'argent, sommé en chef d'une étoile de 4 fleurs de lys. — Podt- 
d'Avbmac, écartelé 1 et4 d'azur au lion d'or, gravissant un rocher 
d'argent et surmonté de 3 étoiles d'argent posées en fasce, 2 et 3 de 
Monilezun -Pardiac. Un autre porte d'argent au sautoir d'azur chargé 
de 5 roses d'or. — Polastron : d'argent au lion de sable, armé et 
lompassé de gueules. — Pujolb : de gueules au porc-épic d'or. — 
Parribu : de gueules à 3 écus posés 1 et 2, le premier d'argent à 5 
tourteaux d'azur, rangés en sautoir, le second et le troisième d'or à 
un lion de gueules, affrontés l'un à l'autre. 

PoMYERs : d'or au chevron d'azur chargé de 7 mouchetures d'her- 
mine, accompagnées en chef de deux dards de gueules et en pointe 
d'un pommier terrassé de sinople.— Prbissac : parti, au 1 d'argent, 
au lion de gueules armé, lampassé et couronné d'azur, coupé d'azur 
au pal d'or, au 2 d'azur à 3 fasces d'argent. — Pcjo de la Fitolb: 
d'azur au chevron d'or accompagné de 3 croissants de même, 2 en 
chef et 1 en pointe. — Puységur-Coastenet : d'azur au chevron 
d'or accompagné de 3 croissants de même, 2 en chef et 1 en pointe. 
— DU PAC : d'or à l'arbre terrassé de sinople, à la vache de gueules, 
clarinée d'azur brochante sur le fust de l'arbre.— Pelagrcb de Mi- 
RAMOXT : d'azur à une grue d'argent avec sa vigilance. — Podenas- 
Laroque : d'argent à 3 fasces ondées d'azur. Un autre Podenas porte 
fascé onde de 10 pièces avec une cotice. — Prielé : écartelé à 1 et 
4 d'argent à une palme de sinople, 2 et 3 d'azur à 3 flèches d'argent 
posées en fasce et mal ordonnées. — Piedbfer : échiqueté d'or et 
d'azur : Patras di^Cavpagno : de gueules è la croix d'argent. — 
DU Plessis : d*argcnt à 3 chevrons de gueules. — Pixs Mokbrun : 
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de gueules à 3 pommes de pin d'or. — Pothon de Xaintraillbs : 
écartelé 1 el 4 d*argent à la croix alésée de gueules , 2 et 3 de gueules 
au lion d'argent. 

PoYANNB : d*azur à 3 canettes d'argent, 2 et 1. — Perpigna :' 
d'azur à cinq molettes d'éperon posées en croix. — Pby&rcatb- 
Pûmes : d*or au chêne de sinople accosté au pied de^ oies essorantes 
et affrontées de sable, au chef d'azur chargé de 3 étoiles d*or. — 
Perron : parti, 1 d'argent à l'arbre terrassé de sinople, senestré d'un 

lévrier contre-rampant au fust de l'arbre, 2, de au lion de — 

PuYXiROL DE SiRAC : d'azur au croissant d'argent accompagné de 
5 têtes de béliers de même, 3 en chef et 2 en pointe. — du Put : 
écartelé 1 et 4 d'or à 3 poissons de gueules, l'un sur l'autre en fasce, 
2 et 3 d'or h 3 écrevisses de gueules. Une autre porte de gueules au 
lion d'argent au franc canton burelé d'argent et de gueulBs. — Poul- 
nAUT : échiqueté d'or et de gueules. — Pir6 (comte) .- d'argent au 
poirier arraché de sinople, fruité de 3 poires d'or. — PéRiGNoiv : 
d'azur au bélier d'argent paissant sur une terrasse de môme, accorné 
d'or et portant sur la tête une croix de Lorraine de même. — Penne- 
ViLLEMUR : de gueules au lion d'or, armé et lampassé de gueules. 
— DU PccB : de gueules à 3 fasces d'argent. — Percin : parti , au 

1 d'azur à la tour d'argent, surmontée d'une colombe de même, au 

2 coupé d'or au lion de gueules et d'argent , à la fasce de gueules. — 
PuTBEBSAC : de sinoplc à 3 tours. 

Pbtrussan : d'azur à une tour d'argent maçonnée de sable, sup- 
portée par 2 lions affrontés d'argent. — Pbyre : d'argent à l'aigle 
éployée de sable. — Vicomib db Panai : (de Brunetde Castelpers) : 
écartelé, 1 et 4 d'argent au sautoir de gueules, qui est de Panat, 2, 
de Castelpers, 3 de Lcvis, et sur le tout d'or au lévrier rampant de 
gueules à la bordure componnée d'argent et de sable, de 16 copeaux, 
qui est de Brunet. — Portal : d'argent an lion de sable, au chef 
d'azur chargé de 6 étoiles d'or, posées 3 et 3. — Pons : d'argent à la 
fasce bandée d'or et de gueules. — Pichon : d'azur au chevron d'or. 
PiCHARD : de sable à 3 poissons d'argent mis en pal. ^ Plaisan€b- 
Gayo : d'or à 3 losanges de gueules posés en fasce, au chef cousu de 
gueules. — Pelot : de sable à 3 bandes d'or. — Partaribu : parti, 
d'or et de gueules à la fasce ondée d'argent brochante sur le tout — 
Pommiers : fascé d'argent et d*azur à la bordure de gueules. — Pan- 
neboeuf : de gueules au bœuf passant d'or, au chef cousu d'azur 
chargé d'un paon rouant accosté de 2 étoiles. 

LA RocdedeCondom : d'azur au chevron brisé d'argent, potence et 
contre- potence de sable, accompagné en chef d'un croissant d'argent 
à dcxtre et d'une étoile d'or à senestré, et en po?bte d'un lion rampant 
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armé de sable et lampassé de gueules. Rabastbns : duar au lion 
d'argent, armé et laropassé de gueules. — Roqceladre : d'azur à 3 
roGS d'échiquier d'argent. — RiviEre-Labatut : d'or à Sépées de 
gueules en pal, la pointe en haut soutenant une couronne fermée de 
même. Un autre Rivière avait changé les émaux. — Rbssbguier : 
d'or au cbéne arraché de sinople, au chef de gueules chargé de troi*» 
roses d'argent. — Roquefort : échiqueté d'or et d'azur , au chef 
d'azur chargé 9e trois rocs d'échiquier d'or , dont l'un bordé d'une 
bordure componée d'or et de gueules. — Rochbcbouart-Paudoas: 
fascé anté d'argent et de gueules de 6 pièces , écartelé de Faudoas. 
— RoLLBT : d'azur à tf losanges d'or , 2 , 2 et 1 , au chef cousu de 
gueules, chargé de 3 lions d'argent. — Rigaud : d'argent au lion de 
gueules. — RoQUEM AUREL : d'azur à 3 rocs d'échiquier d'or^ 2 et 1, 
au chef d'argent, chargé d'une levrette passante de sable, aliàs d'or, 
accolée de gueules. — Rayignan : d'azur à I9 croii d'or, cantonnée 
de 4 roses d'argent, aliàs d'or à la croii de gueules. —, Roqubfueil . 
d'azur à la cordelière d'or passée en sautoir. — Rapin : d'azur à une 
fasce d'argent, accompagnée en chef de 3 étoiles d'or. — Range : 
d'argent à 3 tierces d'azur mises en sautoir, accompagnées de 4 mer- 
lettfsde sable. Un autre Rance porte d'argent au croissant de sinople, 
accompagné de 3 roses de gueules. — Raillac : de gueules au che- 
vron d'or. — RoLLAivD : d'azur au lion léopardé d'or couronne 
d'hermine. -^ Roses : d'or au lévrier passant d'argent, attaché à un 
arbre de sinople terrassé de même. — Raymond : d'or à 3 mondes 
de gueules, au chef d'azur chargé d'un croissant d'argent, accosté de 
3 étoiles. Les Raymond, d'Agen, portent d'azur semé de losanges 
d'or. 

Riquet-Caram AN : écartclé 1 et 4 d'azur à la bande d'or, accom- 
pagnée en chef d'une demi-fleur de lys de même , défaillante à deitrc 
et florencée d'argent, et en pointe de 3 roses de même, 2 et 3 de gueu- 
les à la bande d'or. — Raulin : de gueules à 3 clefs d'or. — Roll- 
Montpbllier : d'or a une montagne de 6 copeaux de sinople, accom- 
pagnée en chef de deui roses de gueules, au chef d'azur chargé d'un 
soleil rayonnant d'or. — Redon : d'azur à 2 tours d'argent juxta- 
posées. — R0QCETAILLADE : de gueules è 3 chevrons d'or. — Ro- 
qubttb : écartelé 1 et 4 d'azur à la bande d'argent, 2 et 3 d'or à 2 
fasces de gueules. — Rouillan : d'azur à la montagne d'argent, 
accostée de 2 lions affrontés et contre -rampants d'or, au chef cousu 
de gueules, chargé de 3 étoiles d'argent. — Robert : d'argent à 3 
pals d'or. — Rossignol : d'azur à 3épées d'argent en pal, les pointes 
en bas. — la Rocue de St-Clar . écartelé 1 et 4 de gueules à 3 
bandes coroponécs d'argent et d'azur, 2 et 3 d'rzur au château cré- 
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nelé d*argeot, et sur le tout d'azur au rocher de 6 copeaux d'argent. 

— RcBLE : d'azur à 2 bandes d'argent, au chef d or chargé d'un lion 
léopardé de sable. 

Sadirac : de gueules au chevron d'argent, accompigné de 3 étoiles 
de même. — Salabbrry : écartelé 1 et 4 d'or au lion de gueules, 2 
et 3, parti, au 1 de Béarn, au 2 de gueules à la croii pommetée aar- 
gent, à la bordure d'azur chargée de 8 sautoirs d'argent, d'autres di- 
sent d'or. — Srrignac : d'or à 3 pointes de rocher âb sinople, sur- 
montées chacune d'une corneille de sable, becquée et membrée de 
gueules, celle du milieu plus élevée. — Sariac : d'argent a une cor- 
neille de sable, becquée et membrée de gueules, au chef d'azur chargée 
'de 3 étoiles d'argent. — Serillac ou Srdillac : d'argent au lion de 
gueules. ^ SÉRTAN : d'azur h un épervier d'argent, perché sur une 
main gantée de même. — Sers : d'azur au lion d'or. Un autre Sers 
porte écartelé 1 et 4 d'azur, au lion d'argent, armé et lampassé de 
gueules, 2 et 3 d'azur à 3 étoiles d'or. — St-Si vie : de gueules au bras 
d'argent mouvant du flancdestrede l'un, et tenant une croii d'argent. 

— Saliris : d'argent au hêtre de sinople, senestré d'un ours au na- 
turel contre-rampant et jetant avec sa pâte du sel avec ces mots : 
sic $alù viretco, La famille de Salinis ou de Salies, a donné, y compre- 
nant l'évêquc actuel d'Amiens, 5 prélats à l'église de France. 

Saxsot de Bodêan : I et 4 contre-écartelée, 1 et 4 de gueules à 
3 pals d'or, 2 et 3 d'or à l'ours passant de sable, 2 et 3 d'argent au 
cerf de gueules, la tête contourna, couché au pied d'un olivier de si- 
nople, au chef d'azur, chargé d'une étoile d'or accostée d'un vannct 
d'argent — St- Martin : d'azur au rocher d'or. Un autre d'azur a un 
épi d'argent en bande, la poinle en haut , accompagnée de 3 trèOes 
d'or 2 et 1. Un autre porte de gueules au sautoir d'or. — Serres : 
d'argent au -chevron d'azur chargé de 3 étoiles d'or, et accompagné 
de 3 trèfles de sinople. — Sbvix : d'azur à la gerbe de blé d'or. — 
St-Julien : de gueules à 2 lions affrontés d'argent. — Saubolb : 

d'or à la bande de gueules. — Sayignac : parti, au 1 de à b 

barre de.... au 2, de.... à 2 tourteaui de gueules. — Sieuras -. d'azur 
au chevron d'or, accompagné en pointe d'un lys d'argent. — St-Jeak: 
parti, d'argent et de gueules, au chef d'argent chargé d'une croix 
deuronnée de sable. 

Sabatery : d'azur au chevron d'or, accompagné en chef de 2 étoiles 
de même, et en pointe d'un pélican d'argent. — St-Gert de Corné : 
d'or à la croix de gueules. — Seris : de gueules au lion d'or, lam- 
passé d'azur. — St-Arailles : de gueules à la croix d'argent. — 
Sacv ERIGE de Campel : dc gueuIcs au château d'argent maçonné 
de sable. — Sage : p<irli, au 1 d'or à l'aigle éployéc dc sinople, au 2 
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dazur, à deu\ corDcts d or l'un sur l'autre, au chef cousu d'argent, 
chargé de 3 étoiles de gueules. — Sadirac : de gueules au cbeTron 
d'argent, accompagné de 3 étoilesde même.— STS-CoLOiifiB : d'azur 
à 3 colombes d'argent 2 et 1, et un croissant du même en chef. — 
SÉGua : écartelé, 1 et 4 de gueules au lion d*or, 2 et 3 d'argent plein. 
— St-Jban de Pontis : d'azur à 2 lions affrontés d'or soutenant une 
cloche d'argent. — Solages : d'azur au soleil d'or. — Soubiran : 
d'argent et la bande de gueules. — Sbnigon : d'or à 2 lions affrontés 
d'azur. — Sbignan : d'azur au payrie d'argent, accompagné de 3 
cygnes de même. — Sonis-d'Espdjos : d'argent à la bande de gueu- 
les, accompagnée en chef de 3 étoiles d'or, et en pointe d'un lion de 
même. — Stb-Cbristie : d'argent à l'aigle de sable, au chef d'azur 
chargé d'un croissant d'argent accosté de 2 étoiles de même. — Sal- 

VANDi : écartelé au 1 d'argent à 2 lions affrontés de au 2 d'azur 

à 3 étoiles d'or 2 et 1, au 3'nc d'or à deux taureaux de sable passant 
l'un sur l'autre, au 4 de gueules à la barre d'argent. 

Sbndat (baron) : écartelé, 1 et 4 d'argent au lion de sable, au chef 
d'azur chargé de 3 coquilles d'argent, 2 et 3 de gueules au lion d'or. 

— St-Sbtbr-Cap (la ville de) : d'azur à une fleur de lys d'or. — 
St-Estbven : d'or à l'arbre de sinople chargé d'une pie de sable. — 
St-M ABTiN DE LA Ressobb : d'argent a 2 loups passants de sable. 

— St-Pêb : de gueules à deux clefs d'argent, mises en pal.— Salua 
de Blrdos : écartelé 1 et 4 d'azur à 3 colombes d'argent posées 2 et 
1 , 2 et 3 de gueules à la croix d'argent, sur le tout de gueules à 3 
chevrons d'or. — Siluodête de Biarrits : de sinople à un vaisseau 
d'argent voguant sur une mer de même, mouvante de la pointe de 
l'écu, au chef parti au 1 de gueules à la croixd'or, au 2 d'or, au lion 
de gueules. ^ Sorhodbt : d'argent à l'arbre de sinople, chargé d'une 
traverse ou croix de même, supportant à dextre un lion de gueules, 
et à senestre une aigle au vol éployé. — Sounv : écartelé 1 et 4 d'a- 
zur au lion d'argent, 2 d'or à l'arbre de sinople, 3 de gueules à 3 
coquilles d'or 2 et 1. — Saisetal : d'azur à 2 bras adossés d'ar- 
gent. — Saocgubt : de gueules à 2 épées d'or , les polntesen bas , 
accompagnées en chef d'une coquille d'argent, et en pointe d'un 
croissant de même. — St-Lary-Bbllbgardb : d'azur au lion cou- 
ronné d'or. 

St-Marsadlt. de gueules a 3 demi-vols d'or. — Scoraillb: 
d'azur à 3 bandes d'or. — Sudrie : de gueules au lion couronné 
d'argent à l'orle de 12 besans de même. — Sus : pallé d'or et de 
gueules. — Sarrieu : d'argent à 2 branches d'olivier de sinople, 
liées et passées en sautoir, surmontées en chef d'une corneille bec- 
quée et mcmbréc de gueules. — Sarr amea : d'azur au cerf passant 



6G1 HISTOIRE 

d*or. — Sbbmct de Ssourac : de gueules à la tour d*argenl, se- 
nestré d'uo liou rampant d'or de môme , contre-rampant. — St-Cric : 
d'argent à 2 posés en sautoir au chef d'azur chargé de 3 étoiles d*or. 
— Sacvak : de gueules au lion d'argent. — Sbissan dbM aiig^an? 
d*argenl à l'arbre terrassé de sinople, au chef d'azur chargé d'une 
merleltc d'argent accostée de deux cœurs d'argent. — St-Etibnxb: 
d'&zur h la bande d'or, accostée de deui cloches d'argent. — Saba- 
TiBR : d'azur h 3 étoiles d'or 2 et 1.— St-Gbessb: d'or à la le?rette 
de gueules accolée d'argent accompagnée en chef d'un heaume de 
chevalier aussi d'argent et taré de front. — Siif0ERB( ville de) : parti 
au 1 d'azur à 2 Qeurs de lys d'or, au 2 de gueules, à la crosse d'ar- 
gent surmontée de 3 étoiles de môme. — Saissac : burelé de gaenles 
et d'argent. 

Salbttb . écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'or, 2 et 3 d'or ft Farbre 
de sinople. — Sbrrbs de St-Simon : écartelé 1 et 4 d'or à 4 Tergeties 
de gueules, 2 et 3 d'argent à 4 flammes de gueules mouvantes da bas 
de reçu. — Sauyagb : d'azur au tronc de chêne d'argent accompa- 
gné en chef et en flanc de 2 feuilles de chêne et de 2 glands d'or. — 
Sa INTOURS : d'azur à Tours passant d'or, surmonté d'uo croisfao: 
d'argent. — Salles : d'argent à la tour d'azur. -— Saoyih : d'or à 
2 loups afi'rontés d'azur. — Selessbs dêMarsac : d'azur au cheTroD 
d'or, accompagné de 3 lions, 2 en chef et 1 en pointe. — Sambuct : 
d'or à l'olivier de sinople, reposant sur un croissant de sable, an chef 
d'azur chargé d'un soleil de 8 rais. 

Tartas (la ville) : écartelé, t et 4 de sable fretté d'or de 10 pièces, 
2 d'azur à la fleur de lys d'or, 3 d'azur à la demi-fleur de lys de même. 
— Tdesan de Lbscout de Biran et de St-Cdristau : d*aziir à 
l'aigle d'argent. — Timbruhb : d'azur à la barre d'or, accompagnée 
de 2 fleurs de lys de même. — Tocrnbmire : d'azur à la tour crénelée 
d'or, à l'orle de 7 hermines d'argent. — Terridb : écartelé 1 et 4 
d'argent, au treillis d'azur, 2 et 3 de gueules, à 9 besants d'argent, 3, 
3, 2 et 1, aliàs d'argent au b'on de gueules et d'azur, au treillis de 4 
pièces d'or, cloué de même. — Tougbs : d'azur à 2 besants d'or en 
pal. — TuoRON : d'azur, au chien passant d'argent, accompagné en 
chef de 3 besants de même, posés en fasce. — Tarsac : tiercé an 1 de 
France, au 2 de ... à la fasce d'or, au 3 de gueules plein. — Tbosbl- 
Orgeix : d'azur à 3 épis de blé ou d'orge, posés en pal, accostés de 
2 tours d'argent, sommées de 3 tourelles de même, le tout crénelé, 
ajouré et maçonné de sable. — Tenet : parti au 1 de gueules à Tépée 
d'argent en bande, au 2 d'azur, à 9 roerlcttes d'argent , au lion d'or 
brochant sur les merlettcs. — Tuom as : d'azur au poisson d'argeat 
en bande, au chef cousu de gueule», chargé de 3 étoiles d'or.^Tav- 
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BESSB dbCabidos : d'or à l'aigle de sable tenant dans ses serres une 
épée posée en fasce, et dans son bec une flèche. — Tabtanac : écar- 
telé 1 et 4 d*or au lion de gueules, 2 et 3 de gueules à la tortue d*or, 
au chef chargé de 3 molettes d'éperon de sable. — le xahbchal de 
Tbib, fondateur de la fille de ce nom : d'or k la bande d'azur. — - du 
Broca-Tbbnc ALioN : écartelé 1 et 4 d'argent au lion de gueules, armé 
ellaropassé de sable, 2 et3'd'azur à 3 chevrons brisés d'or. -^ Tou- 
cBBBOBVF : d'azur à 3 bœufs d'or. 

Ubabt : de gueules à 3 besants d'argent, chargés chacun d'une 
étoile d'argent. — Ubalde : coupé au 1 de Navarre , au 2 d'azur à 
5 otelles d'argent posées en sautoir. — Ustou : d'or, au taureau effa- 
rouché ; d'autres disent à la vache de gueules colletée et clarinée 
d'azur. — Urtdbie : d'argent h 3 fasces de gueules, accompagnées de 
9 loups de «ible, 3, 3 et 3. 

ViLLAMBiTS : de gueulcs à la croix d'argent. -^Villemur : d'azur 
au lion d'argent. — Yoisins-Montaut : d'or k 3 losanges de gueules 
rangés et accolés en fasce, écartelé de Montant. — Vicmont: d'or 
à 3 corneilles de sable. — Vil^bbs : écartelé 1 et 4 d'argent k la 
croix de gueules, 2 et 3 de gueules au besant d'argent. — Veedozan : 
d'azur à 2 besants d'argent posés en pal. — Vesins de Luguagnac -. 
écartelé 1 et 4 d'azur au lion d'argent , 2 et 3 de gueules à 3 clefs 
d'argent. — Vbbobs de Tarbb : d'argent à l'arbre de sinople , à la 
bande de gueules chargée en cœur d'une rose d'argent brochant sur 
le fust de l'arbre. — Verdou Yeen : d'argent à l'aulne de sinople, 
tige de même et fruité de sable. — Yic : d'azur à la foi d'argent, sur- 
montée en chef d'un écusson d'azur, chargé d'une fleur de lys d'or à 
la bordure de même. — Vignoles : écartelé 1 et 4 d'azur, à 3 étriers 
d'or , chacun surmonté de 1 besant d'argent , 2 et 3 d'azur au lion 
d'or surmonté d'une croix de même. — Vaqu^ : d'argent à la vache 
de gueules, colletée d'or et clarinée de sable.— Varagne : d'or à la 
croix desable — Vignes : d'azur, à la vache de gueules, accornée, col- 
letée et clarinée d'azur. — Yivie de Régie : d'azor au chevron alésé 
d'argent, accompagné de 3 grenades de même, 2 en chef et 1 en pointe. 
— ViDAiLLAN : d'azur au chevron d'argent, accompagné en chef de 
Sétoiles de mème« et en pointe d'une lourde.. — YANDurrET : parti, 
au 1 d'or à 3 croix pâtées de gueules posées en pal , au 2 de sinople 
à 3 merlettes d'argent, posées aussi en pal. — Vida et : écartelé 1 et 
4 de gueules au sanglier de sable, brochant sur un cyprès de sinople, 
accompagné de 8 croix de St-André posées en orle , 3, 2 et 3 , au 2 
de gueules à 3 dards d'argent jectés et empennés d'or, l'un en pal, les 
deux autres passés en sautoir , au 3 de gueules , à 3 dards d'or ran- 
gés en pal, jectés et enpcnnés d'argent, les pointes en bas, devise aux 
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mores. La devise el les 8 croit de St-Andrc rappcHcui la pari qu'un 
membre de celle famille prit à la victoire remportée sur les Sarrazins 
d'Espagne , dans les plaines de Las Navas , le jour de la fètc de St- 
André.— Villeneuve : d'azur à une épée d'argent , garnie d*or et 
posée en bande, la pointe en bas. — Vassal : d'azur a la bande d'ar- 
gent, chargée de Sbesanls d'or et accompagnée de 2 étoiles de même. 
— Vbsins : de gueules à 3 bandes d'or , celle du milieu chargée de 
3 corneilles de sable. — Vbsian : d'azur k la bande d'or , accompa- 
gnée de 2 croissants d'argent. — Vendom ois : d'hermine , au chef 
d'or chargé de 3 fasces de gueules. — Veeddzam : d'azur à 2 besants 
d'argent. — Valette -. parti, 1 de gueules au gerfaut d'argent, 2 de 
Morlhon. — Vienne : de gueules à l'aigle d'or. — Videad : d'or au 
pal de gueules. — Vergès-d'Aignan : de sable au cerf d'argent chargé 
à l'épaule d'une fleur de lys de gueules. — Vic-Fezensac : de gueu- 
les au pal abaissé d'azur , sommé d'une fleur de lys d'or. — Viyans : 
d'or au lion couronné de gueules. 

. Ybarrat : coupé au 1 d'argent, à 3 chevrons de gueules, au 2 d'or, 
au lion de gueules. — Yrigoyen : d'azur à la bordure d'argent char- 
gée de 9 billcltes d'or. 



BLASONS DES ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES 

DE LA PROVINCE. 



AUGH. — Nous avons inséré, dans les volumes précédents , les 
Armoiries des Archevêques d'Aucli jusqu à Léonard de Trappes. 
Ce prélat portait écartelé 1 et 4 d'argent au chevron de gueules, 
accompagné de 3 chausse-trappes de sable, 2 et 3 d'azur à la fasce 
d'argent chargée d'une croix de Jérusalem posée entre une coquille 
et un croissant de gueules , et accompagnée de 3 molettes d'or. — 
DE Vie : voir ailleurs. — Lahothe-Houdancodrt : écartelé 1 et 
4 d'azur à une tour d'argent , 2 et 3 d'or a la levrette rampante de 
gueules, accolée d'azur bouclée d'or, et accompagnée de 3 besants 
de gueules. — - La Baume de Scze : d'or à 3 chevrons brisés de 
gueules, au chef d'azur, chargé d'un lion issantde gueules. — Mau* 
POU : d'or au porc -épie de sable. — Desmarbts : écartelé 1 et 4 
d'azur au dextrochère d'argent tenant une plante de 3 lys de même, 
2 et 3 d'azur i la couleuvre de sinople tortillée en pal. — Poli- 
GNAc ; fascé d'argent et de gueules de six pièces. — Montillbt : 
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^éartclé 1 cl 4 d'azur au chevron d'argent sommé d'un croissant do 
même, 2 et 3 de gueules à 2 bandes ondées d'argent. — D'Apcdon : 
d'or semé de fleur de lys d'azur. — Latour du Pin-Montacban : 
écartelé 1 et 4 d'azur à la tour d'argent, au chef cousu de gueules, 
chargé de 3 casques d'or, 2 et 3 d'or au dauphin d'azur. — De Bf ob- 
LHOff : de gueules au lion d'or, accompagné de 3 besants de même , 
2 en chef et 1 en pointe. — D'Isoard : d'or à la fasce de gueules, 
accompagnée de trois loups naissans de sable, lampasséset armés de 
gueules, 2 en chef et 1 en pointe. — Ms^ db la Cboix d'Azolbtte 
porte de gueules à la crois de St-André d'argent, cantonnée de 4 
roses de même. 

CONDOM. — Les deux Galabds, Grossolbs, Gontadt-Bibon, 
MoNLUc et d'Estbades, portaient comme leur famille. — Bbb- 
NABD d'Allemand : d'azuré trois vaisseaux d'or voilés d'argent; 

2 et 1 , d'autres disent de gueules semé de fleurs de lys d'or à la bande 
d'argent brochante. — Guillaume d'Estampes : d'hermine à l<i 
bordure de gueules. — Gui de Montbbun : d'azur à la bande d'or 
chargée de 3 mouchetures d'hermines.— Antoine de Pompadoub : 
d'azur à 3 tours d'argent mcçonnés de sable 2et 1. — Mabbb : d'azur 
à l'agneau de St-Jcan-Baptiste d'argent. — Cuables de Pisseleu : 
d'argent à 3 lions de gueules. — Jean de Monluc : écartelé 1 et 4 
d'azur au loup ravissant d'or, 2 et 3 d'or au tourteau de gueules. — - 
DU Chemin : de gueules au lion d'hermine. — de Ceux : d'argent à 

3 fasces d'azur à la bande de gueules, brochant sur le tout chargée de 
3 alérions d'argent. — Cdables-Louis de Lobbainb : d'or à la 
bande de gueules. — Bossuet : d'azur à 3 fermeaux ou roues d'or 2 
et i. — Matignon : d'argent au lion de gueules couronné d'or. — 
d'Hebvaut : d'argent à 2 fasces d'azur. — Milon : de gueules a la 
fasce d'or chargée d'une merlcltc de sable, et accompagné de 3 crois- 
sants d'or, 2 en chef et 1 en pointe. — Coss6-Brissac : de sable à 
3 fasces d'ordenchécs par le bas. Montmobency-Laval : d'or à la 
croix de gueules, brisée de 5 coquilles d'argent, et cantonnée à chaque 
quartier de 4 alérionsd'azur. — Bbiennb : d'or à l'arbre de sinople, 
reposant sur un tourteau de sable , au chef d'azur chargé de 3 losan- 
ges d'argent. — d'Antebocue : d'azur à la bande d'argent chargée 
en pal de 3 mouchetures d'hermine et accompagnée en chef et en 
pointe d'une croisette d'argent, cantonnée de 4 besants aussi d'ar- 
f?ent, au chef de môme, chargé de 3 fasces ondées d'azur. 

LECTOURE. — Pour Monlezun, FebbiBbb, des Bobdes, d'Ab- 
magnac.Lababthe, d'Espagne, Du fa ub,d' Este esses, Lustbac. 
Polastron et CuGNAc, voir leur famille. — d'Absac d'argent 
à la bande d'azur, chargée en abîme d'un besont d'or, à la bordure 
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aussi d'azur chargée de 8 besanU d*or. — Louis Pot : d'or à la faKe 
d'argent. — Lbs trois Barthons : d'azur au cerf en repos d'or, au 
chef échiqueté d'or et de gueules. — de Plas : d'argent à trois ju- 
melles de gueules posées en bande. — Larocbbfoucauld : burellé 
d'argent et d'azur à trois chevrons de gueules, le 1 écimé, brochant 
sur le tout. — Casbt de la Votortb : d'azur à 3 aigles d'or. — 
DE Bar : fascé d'argent et gueules de 6 pièces. — d'Illiers-d'Eittra- 
GUES : d'or à 6 annelets de gueules 3, 2 et 1. — Narboivnb-Pblbt, 
de gueules à l'écu d'argent en ablmc, au chef de sabb. — Guapbllb 
DE JuMiLLAC : d'azur à l'église ou chapelle d'or. 

LOHBEZ. — Roger de Com uinges, Guillaume de Dbufort 
et les deux d'Ornes an, Armand de Mirepou et Pierre de Foix . 
portaient comme leur famille. Pour les deux Billèrbs de La- 
GRAULA8, voir t. 5, p. 49. — François Oliyibr : écartelé t et 4 
d'azur à 6 besanls d'or, 3, 2 et 1, au chef d'argent, charge d'un lion 
naissant de sable, au 2 et 3 d'or à 3 bandes de gueules. — Les trois 
Daffis : d'argent à la bande de gueules , chargée d'une rose d'argent 
entre deux roues d'or de 6 rais. — Séguibr -. d'azur au cherroo d'or 
accompagné en chef de deux étoiles de môme, et en pointe d'un mou- 
ton passant d'argent. — Fagon : d'azur au lion rampant et con- 
tourné, regardant un soleil d'or mouvant de l'angle dextre supérieur 
de reçu, et senestré d'une brebis d'argent paissante sur une terrasse 
desinople, sur laquelle reposent aussi les deux pâtes du lion. — - Mau- 
POU : comme l'archevêque d'Auph. — RicaiBR de Cérisi : de slnople 
à la bande surmontée d'un lion iéopardè d'argent de ... — Lamothe- 
FÉNBLON : comme l'archevêque de Cambrai, d'or à 3 bandes de sable. 
— dbChautigni de Blot : écartelé, 1 et 4 de sable, au lion d'ori 
2 et S d'or à 3 bandes de gueules , et sur le tout d'argent h 5 fusées 
de sable rangées en fascc. 

AIRE.^D'Orbbssan,St-Martin, Lefèvreou Dufaur, Noail. 
LES, Lescun, Les Foix, d'Albrbt, Abadie, d'Atdie , Gram- 
*MONT, St-Juubn, Sariac, portaient comme leur famille. — Amboisb- 
Ahby joux : pallé d'or et de gueules de six pièces.— Bi aix : d'or à la 
fasce de gueules chargée de 3 besants. — Saluces : d'argent, au chef 
d'azur.— Cospé AN : écartelé, 1 et 4 d'azur, à 3 bouteroUes d'or, 2 et 
1, 2 et 3 d'or à la croix alésée de gueules. •— Boutillibr : d'azur à 3 
fasces d'or, aliàs à 3 fusées d'or rangées en fasces — Boutaut: 
d'azur à 3 chevrons d'or, accompagnés de 3 triangles d'or renversés.— 
D'Anglurb : d'or semé de grillels d'argent , soutenu chacun d'un 
croissant de gueules , écartelé de ChAtillon , et sur le tout d*or à 4 
fasces de gueules.— Fromentières : de gueules à 2 fasces d'argent. 
— Basin de Besons : d'azur à 3 couronnes ducales, fleuronnées de 5 
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pièces d'or. — Fleuri a d-d'Armenon ville : d'azur à l'épervier d*ar- 
genl, perché sur un bâton de gueules, aa chef d'or chargé de 3 glands 
fruités et tiges de sinoplc. — Matha : d'or à la croîi de gueules can- 
tonnée de 4 lionceaux d'azur. — Les deux Montmorin : de gueules, 
semé de molettes d'argent au lion de même. — Sarrbt de Gaujac : 

de à 2 lions affrontés, accompagnés, en chef, d*un lambsl de 3 

pendants, en abtmc d'une étoile, et en pointe de 3 branches de saaie 
pleureur, posées 1 et 2. ^ Ratgbcouet : d'or à la tour de sable. — 
CAnusAc DE Caux : d'or à 3 pals ondes d'azur. — Le pape de Tre- 
vern: d'argent, à la corneille de sable traversée d'une flèche de 
pourpre et posée sur une terrasse de sinople. — Sayt : d'azur à la 
croix recroisettée au pied fiché d'argent. — Mgr. Lannéluc écar- 
telle d^azur au pélican d'argent, 2 de gueules à la tour d'argent cré- 
nelée et maçonnée de sable , 3 de gueules à la couleuvre tortillée en 
pal d'or, 4 d'azur À la colombe essorée d'argent posée en bande; les 4 
quartiers figurent la Charité, la Force , la Prudence et la Douceur. 
DAX. — Cauna , Maulêon, Salies ou Salinis , Miossens , 
Ville , Caupenne , Bordes , Foix , Montferrand , Castelnac, 
Navailles, Abadie d'Arboucatb, Lequien de La Neuftills , 

portaient comme leur famille. — Pierre Ytdier : de à la bande 

de accompagné en chef d'une étoile et en pointe de 2 bcsants. — 

Pierre dd Bosc : de gueules à la croix d'argent cantonnée de 4 trèfles 
de même. — Les deux Borie -. d'azur, au lion d'or gravissant un 
rocher d'argent et surmonté de 3 étoiles d'or. — Les deux Lamar- 
TnoNiE : de gueules au lion d'or armé et lampassé de sable. — Les 
deux Noailles : de gueules à la bande d'or. — Les Dusault : de 
sable à l'aigle éployé et couronné d'argent , au vol abaissé. — Des- 
CL AUX : d'azur à 2 fasces d'or surmontées d'une étoile enjambée d'une 
canette essorante de sable sur une rivière d'argent. — Le Boux : 
d'argent au chevron d'azur , accompagné en chef de 2 bures de san- 
glier arrachées de sable, et en pointe d'une tète de limier de gueules 
accolée d'argent.— Hugues de Bar, voir Lectoure. — d'Andignb: 
d'argent à 3 aiglettes au vol abaissé de gueules, becquées et membrées 
d'azur. — Suarès d'Aulax : d'azur à la tour d'argent crénelée et 
maçonnée de sable, surmontée d'un aigle couronné d'or. 

BAYONiNE. — AsTARAC, Espetette , Lacarre , Haits , Les 
DEUX St-Jean, Rivière , du Bbrnet, des Bordes, Laur, Bar- 
rière: comme leur famille. — Mareuil : d'azur à la fasce d'argent 
accompagnée de 3 étoiles de même, posées 2 en chef et 1 en pointe. — 
Ladbt : écartelé, 1 et 4 de gueules à 2 poissons d'or posés en fasces, 
2 et 3 de Béam. — Rocbefort d'Ailli : de gueules à la bande 
d'argent accompagnée de 6 merlcttcs de môme posées en orle. — 
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Du Bellay : d'argcnl ù la bande fuselée de gueules accompagnée 
de 6 fleurs de lys d'azur posées en orle. — Poncuer : d*or au chevron 
de gueules chargé en chef d*une léte de maure de sable lortillée d'ar- 
gent et accompagné de 3 coquilles de sable posées 2 en chef et 1 en 
pointe.— MocTiBRS : écartelle 1 et 4 d'argent à 3 fusées de gueules, 
2 et 3 d'azur à 2 léopards d'or. — Sossionde : de .. . au cavalier de... 
accompagné en chef à deilre d*une fleur de lys et à sencstre d'une 
croix pâtée. — D'Etcdadx : d'azur k 3 fusées d'or. — Bueil : d*or à 
4 aigles de gueules au franc-quartier d'azur chargé d'un lion d'or. — 
Béthune: d'argent à la fasce de gueules, accompagnée en chef d'un 
lambel de 3 pendants de même. — Montaigne : de gueules semé de 
trèfles d'or, à une pâte de grifTon d'or en barre. — Fouquet : d'ar- 
gent h l'écureuil de gueules. — D'Olce : àe gueules , à 3 chevrons 
d'argent à l'étoile à H raies de môme, posée en franc-quartier. — *La 
RocnE-pRiÉLB : écartelle, 1 et 4 d'or à la palme de sinople posée en 
pal, 2 et 3 d'azur à 2 flèches d'or posées en fasce, la seconde contour- 
née. — La Lannb : écartelle 1 et 4 de gueules au lion contourné, 
2 et 3 d'azur, à 2 levrettes courantes d'argent. — Bbacveau : d'ar- 
gent à 4 lionceaux de gueules, armés et couronnés d'or. — Drue|l- 
LET : d'argent au chef de gueules chargé de 3 étoiles du champ. — 
La ViEDTiLLEide gueules au lion couronné d'argent. — Gigaut 
OB Bellbfonds : d'azur au chevron d'or accompagné de 3 losanges 
d'argent, 2 en chef et 1 en pointe. — De Beaumont i de gueules 
à la fasce d'argent chargée de 3 fleurs de lys d'azur. — D'Arche : 
d'azur à l'arche d'alliance voguant sur une mer ondée et surmontée 
d'une colombe tenant dans son bec une rameau d'olivier, le tout d'or. 
— Ferron de La Ferronats : d'azur à 6 bellettes d'argent posées 
3, 2 et 1 , au chef cousu de gueules chargé de 3 annelels d'or.— Payée 
DE La Villbyieillb : d'azur a 3 chevrons d'or. — J.-J. Loison : 
d'azur à ses 3 iniliales entrelacées d'or.^D'AsTROs, d'azur à 3 éloiles 
d'or posées 2 en chef et 1 en pointe. — D'Arboo : d'azur au lion 
d'argent, au chef de même , chargé de 3 merlettcs. — Mi?<^ Lacroix : 
porte d'azur à la croit alésée d'or, entrelacée en cœur d'une couronne 
d'épines de sable. 
OLERON. — Mauléon, Sadirac, d'Espagne, Faodoas, Par- 

DAILLAN, AlBRET, LES DEUX FoiX, GaSSION, MlOSSENSCt SaLETTE, 

portaient comme leur famille. — Salyiati :' d'argent à 3 bandes 
trèdées de gueules. — Les trois M aytIe : écartelaient 1 et 4 de gueu- 
les au lion d'or, 2 et 3 d'argent à Tarbre arraché de sinople, sur le tout 
d'azur à la la croix d'or. — Bassompierrb : d'argent à 3 chevrons de 
gueules. — Magnv : d'azur au chevron d'argent accompagné de 3 
canettes de même, 2 en chef et 1 en pointe. — Les deux Reyol • 
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ii'argent à 3 trèfles Je sinople 2 et 1. — Montillet. voir Aiich. — 
ViLLAifTRBix DE Fatb : (l'azur SU chcvroQ sommé d'un croissant et 
accompagné , en chef , de 2 étoiles , et en pointe d'une rose , le tout 
d'argent. Les évêques de Lescar ont tous appartenu à La province. 
On trouvera leurs blasons dans l'armoirial de la Gascogne. 
TAREES. — MoNTBSQUior, Diran, Pardaillan , les trois 

COARASB, MlOSSENS^ LES FOIX, BONnOMME D'ArMAGNAC, GrAM- 

MONT, LES d'Acre, Castelnau, Montbrun, Hunaud de Lantar, 
LES d'Htarsb, Palats, Pocdbns : cmmc leur famille. — Martres: 
d'azur àunemarf re fourrée d'hermine. — d'Amboise-Busst : pallé d'or 
eldegoeules de 6 pièces. — la Houssaye : d'argent à la fasce d'azur 
accompagnée de 3 roses de gueules, 2 en chef et 1 en pointe. — de 
SuzB : voir Auch. — Cambout : de gueules à 3 fasccs échiquctées 
d'argent. — LAROcaE-AmoN : de sable au lion d'or armé et lam- 
passé de gueules, l'un semé d'étoiles d'or. — Beacpoil de St-Au- 
LA IRE : de gueules à 3 accouples de chien d'argent, liées d'azur, mi- 
ses en pal 2 et 1 . 

DU Vivier : d'or à 2 pins entrelacés et arrachés passés en double 
sautoir de sinople fruités d'argent. — Natrac : d'azur à 14 étoiles 
d'argent, posées en barre, 3, 4, 4 et 3. — Double : d'azur à la croii 
perronoée et tréflée d'argent reposant sur une foi et entourée d'une 
gloire. — Msi* Laurence porte d'or h la croix ancrée de gbcules et 
entourée d'une gloire, au chef d'azur chargé de 3 étoiles d'argent 
|K>sées en fasce. 

COMMINGES. — Pour les deux d'Espagne et les deux Poix , 
pour Castillon, Lautrec, Barbazan, d'Albret, d'Aure et 
Maulbon, voirleurs familles. — Les Bâtards d'Albret et de Bour- 
bon brisaient d'une barre. — Bertrand de Goto (Clément V) . 
d'or à trois fasces de gueules. — Salignac : d'or à trois bandes de 
sable. — CosNAc : d'argent, semé de molettes do sable , au lion de 
même, armé, lampasséet couronné de gueules^ brochant sur le tout. 
Bertrand ou Bbrtrandi : d'azur au cerf passant d'or, au chef d'ar- 
gent. — Le cardinal Caraffb : d'azur à 3 fasces d'argent. — 
De St-Gelais : d'azur h la croix d'argent. — Souvré : d'azur à ti 
coticcs d'or. — Donadieu : d'azur au dextrochère , soutenant un 
cœur, accompagné en chef de 2 étoiles, le tout d'argent. — Cuoisbil : 
d'azur, à la croix d'or, cantonnée de 18 billettes de même , 5 à cha- 
que canton d'en haut mises en sautoir, et 4 à chaque canton d'en bas, 
2 et 2. — Rechignevoisin du Guron : de gueules à une fleur de 
lys d'argent. — Brisa y -. fascé d'argent et de gueules de 8 pièces. — 
Du Boucuet : de .... au lion de .... soutenant de ses deux pales un 
palouuneépéc de ...., au chef de ...., chargé de 2 étoiles. — Las- 



672 HISTOIRE DE LA GASCOGNE. 

TIC : de gueules i la fasce d*argent. — Lis deux d'Osmond : de gueu- 
les au vol renversé d'hermines. 
COUSERANS. — Pour Saobolb, Montfaccon , Mobtiaicu ou 

MONTéGUT, ASPET, YlLLEMUR , LAUTRBC, AuRB, GrAMMONT , 

Martres, Ossun, Lingua de St-Blancat, Bbllbgardb, IIarca, 
St-Estbtbn , AsTiER, Marmibsse et Lastic, voir leur famille. — 
D*AuBU8Soif : d*or à la croix ancrée de gueules, — Aulb : d*azur 
à une tour de castille d'argent — Ruade : d'argent au chevron de 
gueules , accompagné de 3 hermines de sable. — Vertamon : écar- 
telé de gueules au lion léopardé d*or, 2 et 3, IS points d'or, équipoUés 
à 4 d'azur, 4 de gueules plein. — Macbbco : d'azur au chevron d'or, 
accompagné de 3 tètes de perdrix de même. — Marnât : de sable 
au chevron d'or, au chef de même, chargé d'une hure de sanglier 
de sable. 
BAZAS.— Pour les Lahotubs , les de Pixs , Castillon , Mon- 

TB8QCI0C , DU PUT , D*AlBRET , leS DE PlAS , FOIX , PONTAC et 

Gocrgues, voir ailleurs. — Montlaur portait: d'or au lion cou- 
ronné de vair. — Les Balaguier : d'or à 3 fasces de gueules. — 
Griixet : d'azur au chevron d'or accompagné de 3 grelots de même 
et surmonté d'un croissant. — Listolfi-Maronni : coupé au 1 d'or 
à l'aigle éployée de sable, au 2 d'azur à la bande d'argent chargée de 
3 roses de gueules. — Martinbau : d'azur i 3 lions d'argent. — Gré- 
goire DE St-Sacteur : d'argent à la croix pâtée de gueules. — 
Enfin , le Cardinal d'Ossat portait : d'azur à la colombe d'argent 
tenant dans son bec un rameau d'olivier de sinople. 
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Antin : ancien d'argent, à 3 lions naissants de gueules 2 et I. — 
Atdib : de gueules à 3 conils d*argent, cantonnés aliàs courant en 
fasce Fan sur l'autre. — Aubs : d'azur à 3 léopards d'argent. — Ba- 
LAGNf : comme le maréchal Monluc et sur le tout d*or h 3 lions d*azur 
lampassés de gueules. — Ben ac : parti au 1 de gueules au lièvre 
courant en bande d'argent , au 2 d'azur à 2 lapins d'or courant Tun 
sur Tautra. — Castelnau-Chalossb : ècartelé de Castille et de 
Lion. — CbRAc^ : écarielé 1 et 4 de gueules à Tanneau d'argent 2 et 

3 d'ori 2 vaches de sable. Cours db Maupas : d'argent au pin de 
sinople, terrassé de sable, senestré d'un lion contre-rampant de gueu- 
les, couronné de même, -r- Doors : d'azur, au chef d'or au lion de 
gueules brochant sur le tout.— Dccodssol : de ... à tf burelles de ..., 
au chef de ... chargé de 3 étoiles de ... — Fbzbnsac (le comté de) : 
de gueules au lion d'or. — Groik db Laromagërb , évéque deTar- 
bes : d'argent à 3 tètes de lion de gueules. — Gallard, différent des 
Galard - Terraube et Magnas : d'azur h une. fasce d'argent chargée 
d'une flamme de gueules et accompagnée de 2 étoiles d'or en chef et 
d'un croissant d'argent en pointe, aliàs d'azur au chevron d'or, accom- 
pagné d'un croissant d'argent, accosté de 2 roses d'or en chef et d'une 
rose de même en pointe. — Lamocboux db PLBiifB-SsLTB : de gueu- 
les à 3 fers de lance, allas de pique d'argent 

Lectocrb (la ville de) : de gueules à deux béliers paissants d'ar- 
gent l'un sur l'autre. — Laloubère : d'or à deux loups passants de 
sable. — La AGE, (voir Lage). — Laroqcbttb : pallé d'or et de 
gueules à la bande de gueules brochant sur le tout. — Lagouttb . 
ècartelé 1 et 4 d'azur au chevron d'or , accompagné de 3 étoiles de 
même , 2 et 3 de gueules à la tour d'argent. — Lucas : d'argent à la 
bande de sinople. — Laugnac : ècartelé 1 et 4 de gueules à 2 ba- 
lances en équilibre d'or 2 et 3 de gueules à 3 bandes d'or. — Lrha- 
suTBR : d'azur au pélican d'or. — Montboissibr: d'or semé de croix 
potencées de sable au lion de même. — Montgascon : de gueules , 
au chef de vair. — Montferran : pallé d'azur et d'arsent de huit 
pièces. — Martins : ècartelé 1 et 4 d'Armagnac 2 et 3 de gueules à 
une meule de moulin d'argent. — Maurbc : de gueules à 3 léo- 
pards d'or. — Marca, de Castelnau-R.-B. : de .... à la bande de .... 

côtoyée de 2 lions léopardèt de ...... — Puget, évéque . de Dax : 

d'azur au chevron onde d'argent, accompagné de 3 molettes d'or. — 
Sales-Pommiers : de sinople à tf lionceaux d'argent posés en sau- 
toir. — Ste-Colombe : ècartelé d'arffent et d'azur. — St-Pastou : 
d'azur à la cloche d'argent bataillée oe sable, soutenue par une aigle 
d'or au vol abaissé et surmontée d'une fleur de lys d'or. 

Asson-Chblle: d'or au chevron renversé de ... accompagné de 

4 roses, 1 en chef et 3 en pointe 1 et 2. — Cambis . d'azur à la mon- 
tagne de 6 copeaux d'or, accostée de 2 lions affrontés et contre-ram- 
pants de même. — Castel?(Ac-Cbalosse et Sertiz : ècartelé 1 et 

r. 43 



G74 HISTOIBE DE LA GASCOGNE. 

4 de gueules à la tour de sable, gommée de 3 donjoDS crénelés du 
même, 2 et 3 d'azur au lion d'argent armé et laropassé de gueules; 
d*autres disent écarlelé de Castîlle et de Lion. — Castblnau-Lalol- 
BfeRB (voir Caslera-Laloubére). — Castillon- Sx- Victor : d'azur à 
la tour couverte d'argent, surmontée d'un croissant de même et sou- 
tenue par deux lions rampants d'or. — Cdailan : d'or au cœur de 
Rueules d'où sort une pensée de sinople. — Delpuin : de gueules au 
lion rampant d'or, accompagné de 2 étoiles de même. — Ferribr : 
bandé d'or et de sable de 6 pièces. — Gèrb-Ste-Gemiib :. d'azur à 
2 besants d'or posés l'un sur l'autre à la bordure de gueules chargée 
de 3 besants d'argent et de 6 écussons de sable. — Lari-Latoor : 
d'azur au pal d'or, accosté de 4 antres de sinople, au chef d'or chargé 
de 3 corbeaux. — LBSCocT-RouiiBGonx , comme les d'Av. — Le- 
blanc : d'azur à 3 étoiles d'or en chef et à la colombe d'argent en 
pointe. — Sarret de Gaugac, évêquc d'Aire : d'azur à 2 lions 
affrontés d'or soutenant une étoile d'argent posée sur un rocher de 
même mouvant de la pointe de l'écu. — St-Félix : d'azur an lévrier 
rampant d'argent, accolé de gueules, cloué et bouclé d'or. — Talé- 
RANS DE GRiGNAcx-CnALAis : de guculcs à 3 lions couronnés d'or 
2 et 1. — TERSAC-MoNTBERAnD : deguculcs, au chef d'or surmonté 
de France. — Teste- Lamothe : parti au 1 d'azur au lion contourné 
d'or au 2 de gueules à la colonne d'argenl. — Vach(În-Beluont : 
de sable à la vache d'or. — Vbrdblin : d'or à la fasce de sinople, 
surmontée d'un verdier de même, becqué et membre de gueules. — 
y INCENS : d'azur à 3 croissants d'argent 2 et 1, surmontés de 6 étoi- 
les d'or, 3 en chef et 3 en pointe, et sur le tout d'or au lion de sable, 
armé, couronné et lampassé de gueules. — Urre : d'argent à la 
bande de gueules, chargée en chef d'une étoile d'argent. 
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